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PREAM8ULE 

Le groupe de travail "Lutte integree en viticulture" existe 

au sein de l 'OILB/SROP depuis 1974. 

Il a pour but la recherche d'une protection raisonnee contre 

les maladies et ravageurs les plus importants de la vigne, 

avec un interet particulier pour les methodes de lutte biologique 

et integree. 

Toutefois, la protection phytosanitaire peut difficilement 

etre isolee de l 'ensemble des pratiques et notamment de tout ce 

qui a trait aux methodes culturales. Ainsi, une equipe chargee de 

faire progresser les connaissances en matiere de physiologie de 

la vigne et d'effets des operations en culture, est en phase de 

constitution. 

Actuellement, plus de 70 personnes, travaillant dans la recherche 

fondamentale ou appliquee, participent �ux activites d'un ou 

de deux sous-groupes. Elles se reunissent periodiquement pour 

echanger les resultats obtenus selon un programme commun ou par 

des recherches individuelles . 

Le present document fait etat des resultats obtenus lors de la 

reunion, du 8-11 mars 1983, qui a ete organisee par le Service 

de la Protection des Vegetaux, sous la responsabilite de M. Touzeau. 

Au cours des trois premieres journees, les 5 sous-groupes 

(tordeuses de la grappe et insectes broyeurs, acariens et insectes 

suceurs, maladies fongiques et bacteriennes, maladies physiologiques, 

effets secondaires des produits) ont dresse
1
en seances de travail, 

un etat des connaissances et prepare la presentation de synthese 

• Un resume de ce rapport sera publie dans les revues

specialisees europeennes.



2 

"' 

� 

qui eut lieu en seance pleniere le quatri�me et dernier jour 

de la reunion. Les donnees acquises presentees, suivies des 

discussions, sont resumees dans cette brochure, par chaque 

coordinateur responsable du sous-groupe. 

Avant l 'etablissement du bilan et les propositions d'activites 

futures, les participants ant beneficie d'un apport du 

Dr L. BRADER, qui a fait part de ses experiences acquises lors 

de son activite a la F.A.O, dans une conference intitulee 

"evolution et realisation en protection integree". 

Ces journees ant de nouveau permis un echange fructueux de 

resultats entre specialistes de la meme branche. La confrontation 

des experiences, dans un esprit de confiance et d� collaboration, 

est source d'enrichissement mutuel et c'est la l 'un des 

principaux avantages de ces rencontres. Les propositions 

d'activites futures, presentees dans le rapport de chaque sous­

groupe, montrent l 'immense travail a realiser dans tous les 

secteurs .. 

Cette reunion de specialistes a offert egalement la possibilite 

d'echanges fructueux a des personnes de disciplines differentes, 

ayant toutes le souci d'une protection integree. Il nous semble 

souhaitable que des membres du groupe consacrent, au dela de 

leur specialite, une partie de leur activite a une synthese 

sur la protection integree de la vigne, pour en degager, dans 

les conditions de la bonne pratique viticole, les avantages 

techniques et economiques, mais aussi les difficultes et les 

contraintes. Cela necessite, bien entendu,la mise au point de 

methodes simples et fiables, permettant d'estimer le risque, de 

mesurer et de prevoir les effets des interventions diverses sur 

la culture, dans un milieu donne. 
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TRAVAUX DU SOUS-GROUPE 

ACARIENS ET INSECTES PIQUEURS 

(f'. 8/\ILL('D) 

Le sous-groupe Acariens et Insectes piqueurs englobe maintenant 

l'etude des insectes piqueurs dont certains, curieusement, ont cree que� 

ques graves problemes circonscrits a des regions particu1ieres dans 1a 

plupart des cas. 

1. Insectes piqueurs

1.1 Pseudococcines de la vigne {A. TRANFAGLIA)

La determination des trois especes decrites dans la litterature, 

PZanoeocew; i>1'.Lir- (Nied.), Pl.mwr!oe,:w; fim1.s (Sign.) et PZanococ­

eus eitri (Risso) est difficile. Les conduits tubulaires observa­

bles dans la zone ventrale de la tete et les pores multiloculai­

res localises au-dessus des coxae anterieurs permettent de diffe­

rencier P. eifri et P. fi,,nu (fig. l), determination confirmee 

par une etude serologique. 

P. j'ieus est de loin l'espece la plus dangereuse pour la vigne.

Des le mois de mai, les premieres larves issues des femelles hi­

vernantes montent sur le feuillage. Au milieu de juin, les nou­

velles femelles pendent. Il s'ensuit 4 generations qui se chevau­

chent pour redonner en septembre des femelles hivernantes. Actue� 

lement, les attaques de Pseudococcines restent localisees en 

foyers. A la vendange, 70� des grappes sont atteintes et 30% de 

celles-ci inutilisables pour la vinification. Des essais de lutte 

avec des huiles blanches activees ou des huiles jaunes s'averent 

plus concluants que les interventions d'ete avec l'azinphosmethy­

le. Si les plantes sont ecorcees, les attaques sont retardees et 

le contr6le du ravageur est meilleur. 

En Suisse, des essais de traitements avec des insecticides deja 

utilises dans le programme de traitements montrent que l 'oleodia-
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zinon au debourrement et le methidathion en ete sont efficaces 

pour maitriser les attaques de cochenilles. Si l'on veut conci­

lier cette lutte avec l'utilisation de typhlodromes contre l'aca­

rien rouge, il faut remplacer le methidathion par l'etrimfos, 

toutefois legerement moins efficace contre les cochenilles. 

Les facteurs favorisant les cochenilles sont definis co111ne suit: 

une vegetation abondante, l'exces de fumure azotee, l'irrigation 

et le systeme du goutte-a-goutte, les plastiques tendus au-dessus 

de la zone des grappes, les appareils de pulverisation mal adap­

tes a la lutte contre ce ravageur. 

1.2 Phylloxera (A. STRAPAZZON) 

En Venetie, depuis 1981, de graves infestations foliaires de phyl­

loxera gallicole ont ete observees sur Vitis vinifera (L.) gref­

fee. Les premieres galles qui apparaissent sur les 4-5 feuilles 

initiales sont causees par les fondatrices issues de l 'oeuf d'hi­

ver depose sur vieux bois. Durant l'ete, les neogallicoles occu­

pent la plupart des sarments du cep et provoquent une grandequan­

tite de galles amenant la deformation ou la destruction de nom­

breuses feuilles. L'achevement de l 'holocycle sur vigne europeen­

ne greffee en plein champ constitue un fait nouveau. Deux varie­

tes se montrent actuellement sensibles: le Grenache et le Merlot 

(fig. 2). Des neoradicicoles provoquent une augmentation des po­

pulations radicicoles sur les racines du porte-greffe. Si l 'infes­

tation foliaire n'est pas consideree actuellement comme trop gra­

ve, elle n'en est pas moins nuisible et entraine de nouveaux trai­

tements en debut de vegetation avec des insecticides systemiques. 

D'autre part, force est de constater une extension des zones con­

taminees. 

l .3 Punaise verte de la vigne (M. BAILLOD) 

En Suisse (Tessin), les observations biologiques sur la punaise 

verte de la vigne, Lygus spinolat (Meyer-Duer) ont permis de de­

termi.ner avec precision les stades de developpement, excepte 

l'oeuf d'hiver encore inconnu. �es dimensions et caracteristiques 

des stades sont les suivantes: 
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L 1 mm, blanchatre 

L 2 1 ,5 mm, verte (homochromie avec feuille de vigne) 

L 3 2 mm, verte (homochromie avec feuil 1 e de vigne) 

L 4 2,5 mm, verte avec ebauches des ail es 

L 5 3,3 mm, verte avec ebauches des ailes 

adultes 5 mm, vert. 

Les adultes apparaissent avant la fleur. Seuls les stades preima­

ginaux sont nuisibles pour la vigne. Une deuxieme generation pa­

rait fort peu probable. Si une coulure totale des grappes s'est 

produite en cage d'elevage, en plein champ, il est tres difficile 

de preciser un seuil de tolerance. Pour l'instant, les vignes 

gravement attaquees doivent etre traitees l'annee suivante entre 

les stades C et E. Des essais de traitement effectues en Suisse 

orientale confirment que l'etrimfos applique au stade D donne une 

efficacite de 90%,superieure a celles de la phosdrine ou du diaz� 

non. Il n'y a pas necessite d'utiliser des insecticides plus vio­

lents ou plus remanents. 

1.4 Cicadelle verte 

Une recrudescence des populations de la cicadelle verte, Empoasca 

vitis Gothe, est signalee partout en Europe. En France, deux 

domaines d'investigation sont actuellement en developpement: la 

recherche d'un seuil de tolerance allie a l'evaluation d'un ris­

que previsionnel base sur une mesure de l'intensite de la pre­

miere generation et l'etude de la sensibilite de divers cepages. 

En Italie, le cepage Syrah serait le plus attractif. Le develop­

pement des populations de cicadelles dans des zones cultivees 

et sur certaines mauvaises herbes dans des zones non cultivees 

suscite un certain nombre de questions. D'autre part, l'absence 

de traitement contre les vers de la grappe de premiere generation 

pourrait etre correle avec l'augmentation des problemes poses 

par les cicadelles, notamment en France, ce qui est infirme en 

Italie. 
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2 . Acariens 

2.1 Acarien rouge 

2.1.l Methode des sympt6mes (G.SCHRUFT, J.P. BASSINO et T. AGERON) 

Une methode de controle, basee sur l'observation des symptomes 

provoques par l'acarien rouge aux stades E-G de la vigne, a 

fait l'objet d'experimentations communes en Allemagne, France 

et Suisse. Rappelons les classes de sympt6mes: 

pas de sympt6mes visibles 

2 sympt6mes sur les pointes du limbe (pointes noircies) 

3 symptomes sur les pointes du limbe et le limbe 

Le traitement de 2910 observations a ete pris en charge par le 

service statistique de l'ACTA (France). Des histogrammes des 

effectifs de chaque classe ont ete dessines pour chaque vigne 

controlee. L'effectif de la classe l est toujours colle a l'o� 

donnee, alors que les autres s'etirent vers la droite. Des ta­

bleaux de contingence avec calcul du x
2 

ont permis de tester 

l'independance des variables classe de sympt6mes et nombre d'a­

cariens. L'hypothese d'independance a toujours ete fortement 

rejetee sauf dans un cas ou le rejet de cette hypothese n'est 

pas aussi fort. La relation entre le% de feuilles occupees par 

un acarien ou plus et le pourcentage de feuilles des classes 2 

et 3 a ete etudiee: la regression lineaire donne le meilleur 

ajustement avec la formule 

y = -0,3182 + l,1045 x ou y % feuilles avec sympt6mes 

(classes 2 et 3) 

x = % feuilles occupees. 

Cette relation montre que la methode des sympt6mes a tendance a 

minimiser l'infestation. En effet, 40% de feuilles occupees cor­

respondent a 12% de feuilles avec sympt6mes. Ceci explique aus­

si que lorsque l'experimentateur voit des sympt6mes, l'attaque 

est deja bien developpee. Sur la base de cette relation, il est 

possible de proposer l'utilisation d'un echantillonnage sequen­

tiel du meme type que celui publie pour la methode du% de 
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feuilles occupees: il suffit de transformer les seuils existants 

en seuils % de feuilles avec symptomes. Cette methode fera 

l'objet d'une publication commune. 

2.1.2 Methode de controle et elevation du seuil de tolerance 

(V. GIROLAMI) 

En Italie, des releves hebdomadaires du nombre d'acariens rou­

ges dans des vignes traitees et non traitees montrent que des 

populations de 10 a 20 acariens par feuille n'ont pas d'inciden­

ce sur la teneur en sucre du raisin, meme si les feuilles bru­

nissent. En consequence, il est possible d'elever le seuil de 

tolerance a 10 acariens par feuille et de traiter uniquement 

pour eviter le brunissement. Dans ces conditions, la methode du 

% de feuilles occupees est inapplicable. 

Apres divers calculs statistiques, moyenne, variance et le 

coefficient K de la loi binomiale negative, il est possible de 

montrer comment pour une moyenne de 10 acariens varie l'inter­

vaTle de confiance en fonction de la taille de l'echantillon 

(fig. 3). Cette sorte d'echantillonnage sequentiel montre qu'il 

faut traiter ou ne pas traiter si l 'on depasse les limites su­

perieure ou inferieure de l 'interval le. Par exemple, pour 

10 feuilles, traiter au-dessus de 164 acariens et ne pas trai­

ter en-dessous de 50. Cette methode, quoique permettant d'abais­

ser considerablement le nombre de feuilles observees, oblige de 

compter les acariens sur les feuilles, ce qui peut rendre son 

application difficile dans la pratique. 

2.1.3 Prognose hivernale et distribution des oeufs d'hiver 

(W. ENGLERT, M. BAILLOD) 

La distribution des oeufs d'hiver de l'acarien rouge ne semble 

pas suivre les memes lois en Allemagne et en Suisse. Si dans 

tous les cas, la base du sarment de l'annee abrit� beaucoup 

d'oeufs, en revanche en Allemagne, il n'y a pas d'alternance 

dans les quantites d'oeufs denombrees de bourgeon en bourgeon 

jusqu'au lle oeil. 11 est difficile de preciser s'il s'agit 

uniquement d'une question quantitative ou d'un probleme de tro-
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pisme. En Suisse, a la suite de nouvelles methodes de calculs 

des intervalles de confiance dans la relation nombre d'acariens 

(ou oeufs) par organe et pourcentage occupes, il sera difficile 

d'utiliser un pourcentage de bourgeons occupes a cause des in­

tervalles de confiance trop grands. Neanmoins, l'utilisation 

d'u�e prevision riegative d'attaque exprimee en nombre d'oeufs 

par bourgeon reste possible, la prevision de traitement restant 

plus aleatoire. 

2.1.4 Nombre de traitements acaricides et lutte integree 

(J.P. BASSINO, M. BLANC, M. BAILLOO) 

Le bilan des interventions acaricides est tire apres 4 annees 

de controles dans une exploitation de Haute Provence en France. 

En appliquant les seuils de tolerance, le nombre des parcelles 

traitees diminue fortement selon la progression suivante: en 

1979: 5 parcelles traitees; en 1980: 2; en 1981 et 1982: aucune. 

Ce resultat est a mettre en relation avec une lutte raisonnee 

contre les autres ravageurs, soit un traitement par an contre 

les vers de la grappe et quelques parcelles traitees par an 

contre la cicadelle verte. 

En Suisse, le calcul du nombre moyen d'acaricides appliques par 

an est effectue pour la periode de 1978 a 1982, dans une explo� 

tation viticole. Le nombre de 0,6/an prouve qu'un traitement 

tous les deux ans au maximum est suffisant pour la plupart des 

parcelles. Un essai de correlation entre le nombre de traite­

ment et les doses d'azote pour chaque parcelle permet de dire 

que dans 50% des cas; les fumures azotees pourraient etre une 

des causes de l'intervention. 

2.1.5 Oeufs d'hiver vides et predateurs (G. HAUB) 

L'examen de cliches au microscope electronique a balayage prou­

ve que les oeufs d'hiver sont troues par deux predateurs diffe­

rents: s'il y a deux trous relativement petits, il s'agit de 

larves de chrysopes et s'il y a un trou plus gros, il s'agit 

tres vraisemblablement de punaises anthocorides. En Allemagne, 

une etude fouillee sur l'importance des chrysopes apporte des 
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donnees originales sur la voracite et l'efficacite de ces pre­

dateurs. Une larve de premier stade consomme 23 oeufs d'hiver en 

une heure et une larve de deuxieme stade en vide 74. Il est 

plus difficile de savoir ce que les larves consomment pendant 

leur developpement. Des essais de lachers par oeufs et larves 

au printemps et en ete atteignent des efficacites variant entre 

17 et 50%. C'est surtout sur les oeufs d'hiver deposes sur bois 

que les chrysopes montrent leur impact: la courbe des oeufs vi­

des est parallele a celle des oeufs rouges en fonction du temps 

et l'efficacite finale apres lacher atteint 97% (fig. 4 et ta­

bleau 1). En plein champ, il ne faut pas oublier que les oeufs 

de chrysopes peuvent etre attaques par d'autres predateurs et 

que les traitements contre les vers de la grappe pourraient 

eliminer aussi ce type d'auxiliaire. 

Tableau 1: Einfluss einer Chrysopa-Freilassung auf Wintereier von 

P. uZmi, 1982

Donnees originales de G. HAUB, Allemagne. 

Anzahl Wintereier leere Streubreite 

Variante 
je Auge Eier leere Eier 

insgesamt leere Eier in% in% 

Kontrolle 225 36 16,0 0 -73 

Chrysopa-Freilassung 1 72 168 97, 7 81 -100* 

*Anteil = 30%

3. Acarien jaune commun

3.1 Symptomes (A. ARIAS)

Les premiers symptomes foliaires sont bien connus: zones tachees 

jaunatres sur la feuille et points bruns. Lorsque les populations 

augmentent, toute la feuille jaunit, se desseche et tombe (defo­

liation). C'est la raison pour laquelle une echelle de defoliation 

a ete definie: O; de o a 25%; de 25% a 50%; de 50 a 75%; de 75 a 

100%. 

Les acariens passent sur grappes, dans lesquelles ils tissent. 
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Les baies se recouvrent de points bruns et ressemblent a celles 

attaquees par l'oidium a cause des exuvies blanchatres des aca­

riens. Les grains se ratatinent. Sur rafle comme sur sarment vert 

apparaissent des points noirs evoluant en taches diffuses. Ces 

sarments s'aoutent mal. 

3.2 Degats et seuil de tolerance (A. ARIAS) 

C'est seulement en cas de defoliation qu'il y a perte de degres 

Baume en Espagne: 10% de defoliation correspondent a une perte 

de 0,2-0,25 degre Baume du mout. Les pertes en poids de raisin 

existent aussi des qu'il y a defoliation en 1980 mais pas en 1981 

et 1982 annee oG la quantite de recolte a baisse de moitie. 

Le probleme du seuil de tolerance economique est bien connu: 

admettre un certain degat pour que le traitement soit rentable; 

dans cette optique, on peut fixer ce seuil a 10% de defoliation 

dans les conditions de rentabilite du vignoble "Tierra de Barros'� 

Comme il est impossible d'estimer cette defoliation pour le pra­

ticien, il faut la relier a un etat de sympt6mes sur feuilles ou 

sur ceps. Le cep a ete choisi comme unite de contr6le (plus faci­

le et plus sGr pour le praticien). Chaque cep est contr6le selon 

l'echelle suivante: 

0 aucun sympt6me 

1 a 2 pousses (sarments) avec sympt6mes jusqu'au niveau des 

grappes 

2 moitie des pousses avec sympt6mes jusqu'au niveau des grappes 

3 toutes les pousses avec sympt6mes jusqu'au niveau des grappes 

4 sympt6mes visibles sur plusieurs pousses au-dessus des grappes 

5 sympt6mes sur pousses axillaires. 

L'evaluation du pourcentage de ceps de ces differentes classes et 

du pourcentage de defoliation est effectuee au cours de la saison 

Les classes les plus faciles a observer pour le praticien sont 

les classes l et 4. Pour juin et juillet, les figures 5 et 6 mon­

trent que le seuil de 10% de defoliation correspond a 20-30% de 

ceps de classe l (ou plus) en juin et 35-40% en juillet; on 

s'aper�oit aussi qu'il ne faut tolerer aucun cep de classe 4. 
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3:3 Etudes de distribution de populations et symptomes de l 'acarien 

jaune commun (M. BAILLOD) 

Une etude de distribution de populations a ete confiee a un etu­

diant (D. Girardet) qui a contr6le toutes les feuilles de deux 

pousses par cep sur 25 ceps dans une culture conduite en gobelet 

a trois epoques cles, mi-juin, debut juillet et fin juillet. Cet­

te etude montre bien que ce sont les feuilles 2 -3, puis 3-4 -5 

qui sont le plus attaquees, done au niveau des grappes. Les rela­

tions suivantes ont ete etudiees: 

nombre d'acariens par feuille et% de feuilles occupees. Rela-
. 0 0465 X 

t1on: y = 0,2661 . e ' (r = 0,96). Les valeurs corres-

pondant aux % d'occupation sent en moyenne plus elevees que 

celles publiees pour l 'acarien rouge; 

relation nombre d'acariens par feuille et% de feuilles ta­

chees. Il ne faut pas tenir compte des anciennes feuilles 

abandonnees par les acariens; 

relation% de feuilles tachees et% de feuilles occupees; 

(fig. 7). Cette relation montre que les taches apparaissent 

a l'oeil de l'observateur lorsque 10% des feuilles sent occu­

pees; 

relation% de surface foliaire tachee et% de feuilles occupees. 

Sur la base de ces diverses relations, une attaque consideree 

comme forte represente 15-20 acariens par feuille correspondant 

au quart de la surface foliaire tachee au niveau considere et a 

12% de la surface foliaire totale tachee. Les relations avec 

d'eventuelles pertes de degres Oechsles du raisin n'ont pas donne 

de resultats dans un autre essai. C'est done bien l'examen des 

sympt6mes au niveau des grappes qui pourrait etre choisi pour un 

nouveau seuil de tolerance autre que celui exprime en% de feuil­

les occupees. Toutefois la relation avec le cep comme unite de 

contr61 e n'a pas ete realisee. 
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4. Methodologie des essais effets secondaires de terrain (W. ENGLERT,

M. BAILLOD)

La difficulte des comparaisons d'essais en provenance de divers pays

provient souvent de methodes legerement differentes, d'echantillons

variables selon les experimentateurs et de �oments d'application net­

tement decales dans la saison ou par rapport a la phenologie de la

plante.

En Allemagne, ce type d'essais a ete uniformise par la publication en 

1982 de "Richtlinie fUr die PrUfung der Auswirkung von Pflanzen­

schutzmitteln auf Raubmilben im Weinbau". Les produits a examiner 

sont appliques au moment ou ils sont normalement utilises dans la 

pratique. Ces directives decoulent directement de celles utilisees 

dans l'homologation des pesticides. Le tableau 2 precise les traite­

ments et controles a effectuer. 

Tableau 2: Resume des conditions des essais effets secondaires 

(W. ENGLERT, Allemagne) 

Pesticides 

Insecticides 
et acaricides 

Fongicides 

nombre de 
traitements 

4 

controles 
avant apres trait. 

J+7/J+30 

J+7/J+30 
(apres 4e) 

repetitions et 
echantillon 

4/25f/repet. 

4/25f/repet. 

En Suisse, on fait une difference entre divers types de traitements: 

les traitements sur un stade de l'acarien et les traitements uniques 

ou repetes sur une population qui comprend tous les stades. Pour les 

typhlodromes par exemple, on ne peut comparer un traitement au stade 

E de la vigne (femelles uniquement) avec des traitements plus tardifs 

sur une population entiere. Les controles doivent etre operes avant 

traitement, 4-6 jours apres et un mois apres. En fin de saison, on 

peut estimer la reconstitution de la population. Les repetitions ne 

doivent pas etre trop petites a cause de la migration possible de 

l'acarien considere. Enfin, un minimum de 100 feuilles par variante 

(20-25 par repetition) semble un echantillon fiable. L'eventualite 

d'une resistance ne peut etre examinee qu'en laboratoire par un test 



21 

approprie. 

L'expression des resultats differe aussi en fonction des modes d'ex­

pression suivants: % par rapport au temoin, efficacite selon Abbott 

ou selon Henderson et Tilton. 

5. Effets secondaires des pesticides sur l'acarien rouge et l'acarien

jaune commun

Une attention particuliere est accordee aux consequences d'un ou deux

traitements insecticides contre les vers de la grappe et a l'examen

des nouveaux produits a base de pyrethrinoides qui apparaissent par­

tout en Europe.

5.1 Effets secondaires sur l'acarien rouge (G. HAUB, L. TINKHAUSER,

W. ENGLERT, G. SCHRUFT)

Apres traitement insecticide, il est necessaire d'effectuer des 

contr6les d'acariens sur feuilles suffisamment longtemps apres 

l'intervention et si possible de denombrer egalement les oeufs 

d'hiver sur bois, resultat qui reflete le bilan de la parcelle. 

En Allemagne, des essais d'application de deltamethrine au nombre 

de deux applications et de quatre applications regulieres sont 

compares a un temoin. Apres 2 applications, les populations d'a­

cariens augmentent fortement alors qu'avec 4 applications regu­

lieres elles baissent au contraire en fonction d'un effet acari­

cide du produit. 

Dans le Tyrol, un mois apres application de divers insecticides, 

les populations d'acariens sont presque identiques dans toutes 

les parcelles (tableau 3). Mais apres deux mois, un effet favori­

sant est nettement marque dans les parcelles traitees avec cer­

tains insecticides pyrethrinoides, effet confirme par le contr6le 

des oeufs d'hiver sur bois. Ce resultat doit cependant etre nuan­

ce par la decouverte de predateurs typhlodromes dans le temoin 

et dans la parcel le Orthene, dans l 'arriere saison. Une question 

qui reste posee est la resistance possible des populations 

d'acariens rouges aux pyrethrinoides apres ce type de traitement. 

Ces applications de pyrethrinoides posent de tels problemes 
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d'acariens au Tyrol que ces produits sont actuellement abandonnes. 

Tableau 3: Zusammenfassung der Spinneauszahlung im Traubenwicklerversuch 

Spritztermin: 12.7.1ga2 - (Olleiten) 

Parz. 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

ll 

(Donnees originales de L. TINKHAUSER) 

Mi ttel Dosis __ Seinne_ero_Blatt_am_: ______ Eier/Auge_ 

in % 19.8 27.9 14.10 8.2 .1983 

Mavrik 0, 1 4 108 14 34 

Cybolt 0,05 4 107 57 39 

Produit non 
commercialise 0, 15 2 33 16 17 

Meotrin 0,025 3 48 19 20 

Dipterex 50 0,25 2 36 15 22 

Orthene 0, 12 2 27 13 ll 

Supracid 0,2 2 39 21 23 

Sumicidin 0,025 7 95 36 44 

Kontrolle I 2 30 8 18,5 

Tokution 0, 15 3 53 18 25 

Kontrolle I 2 36 14 12 

En Allemagne, deux essais differents (fig. 8 et 9) concluent 

dans le meme sens: il y a augmentation de populations. Dans l'un 

des essais, le decompte des oeufs d'hiver vivants et marts revele 

un fait interessant: il y a 53% de mortalite des oeufs dans le 

temoin contre 25% seulement dans les parcelles pyrethrinoides, 

laissant entrevoir par la l'eventualite d'elimination de preda­

teurs par ces produits. Dans l'autre essai, l'effet favorisant 

des pyrethrinoides est bien marque, resultat acquis en l'absence 

absolue de predateurs typhlodromes. 

5.2 Effets secondaires sur 1 'acarien jaune (A. ARIAS) 

Quatre applications de diiers insecticides ont ete comparees dans 

leurs effets sur les populations de T. urticae; les applications 

executees les 3 et 14 juillet et les 14 et 26 aout contre les 

deuxieme et troisieme generations des vers et les parcelles con­

trolees le 23 septembre. Le tableau 4 donne les principaux resul-
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tats avec les significations: 

Tableau 4: Resultats des effets secondaires de quelques insecticides sur 

les degats de l'acarien jaune, le degre Baume du moot et le 

poids du raisin (d'apres A. ARIAS et J. NIETO, publie dans 

Bol. Serv. Plagas 7: 185, 1981, Espagne) 

Produit % defo-
1 iation Sign. degre 

Baume Sign. poids du 
raisin 

deltamethrine 

etrimfos 

fenitrothion 

fl ucithri na te 

temoin 

99,0 

0,2 

21 ,2 

40,0 

25,8 

d 

a 

b 

C 

b 

7, 16 

9,94 

8,94 

8,78 

9,47 

C 

a 

b 

b 

ab 

0,301 

0,422 

0,394 

0,393 

0,373 

ppds l % 14,2 0,82 

La deltamethrine se montre done nettement favorisante. 

L'annee suivante, des traitements sur la zone des grappes et sur 

la plante entiere ont produit des defoliations dans l'ordre de­

croissant suivant: deltamethrine sur plante entiere, deltamethri­

ne zone grappes, temoin, etrimfos sur grappes, etrimfos sur plan­

te entiere. Ce dernier produit serait done interessant dans le 

concept de lutte dirigee. 

6. Lutte biologigue :contre les acariens phytophages a l 'aide de typhlo­

dromes

6.1 Dynamique des populations (G. HAUB, W. ENGLERT, G. SCHRUFT)

Les observations les plus nombreuses proviennent d'Allemagne, cel­

les relatees dans les autres pays n'etant pas differentes des an­

nees precedentes. Plusieurs situations sont relevees. En Allema­

gne, sous un regime de traitements fongicides uniquement, les po­

pulations augmentent en juin pour se maintenir en juillet et bais­

ser en ete ou en fin d'ete. Dans d'autres regions, c'est l'inver­

se: haute population au printemps, puis baisse avec l 'extension du 

feuillage et finalement de nouveau augmentation en automne: dans 

ce cas, il y a eu traitements fongicides et insecticides. Enfin, 
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dans une comparaison entre cultures dites biologiques traitees au 

cuivre et au soufre avec des cultures traditionnelles, toutes 

sortes de situations apparaissent; peu de typhlodromes et proies 

ou assez de typhlodromes et peu d'acariens. Il n'est done pas 

possible de tirer des conclusions, tous les cas paraissant re­

presentes. Les relations sont de toute fa�on plus complexes 

qu'une relation triangulaire acariens rouges-typhlodromes-inter­

ventions chimiques. Quelques hypotheses peuvent toutefois etre 

avancees: la nourriture des typhlodromes est variab1e: a part 

les acariens tetranyques, des tydeides, des eriophyides, du pol­

len. La grande quantite de pollen sous les feuilles en juin suffi­

rait a expliquer une haute densite de typhlodromes. De meme les 

feuilles avec eriophyides (surtout Eriophyes vitis) abritent si­

gnificativement plus de typhlodromes que les autres. 11 ne sem­

ble pas que les typhlodromes assurent la regulation des popula­

tions d'eriophyides, mais que ce soit plutot des Pronematus. 

Lorsqu'il y a de hautes populations de typhlodromes, le canniba­

lisme n'est pas exclu. Le type de traitement peut avoir son im­

portance: les interventions par helicoptere avec lesquelles la 

face inferieure des feuilles n'est presque pas mouillee, ne tou­

chent qu'une petite partie des populations. Finalement, les ty­

phlodromes ant peut-etre leurs propres predateurs: des chrysopes 

et des anthocorides pourraient les detruire. L'application d'in­

secticides en ete eliminant ces insectes auxiliaires pourrait 

expliquer une haute densite de typhlodromes a cette saison. 

6.2 Effets secondaires des pesticides sur les typhlodromes 

6.2.1 Experience de lutte antimildiou et developpement des popula­

tionsde typhlodromes dans la region de Verona (F. BENCIOLINI) 

Dans plusieurs exploitations de la region de Verona chaque vi­

ticulteur compare deux parcelles d'essai qui re�oivent des 

traitements differents. 11 s'agit, dans un premier temps, des 

produits antimildiou et antioidium. Les resultats de l'annee 

1981 ont ete publies dans la Revue Informatore Agrario, Verona, 

XXXVIII (30), 1982, sous le titre: "Difesa del vigneto ed 
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infestazioni di acari". 

Ces experimentations ont surtout porte sur les matieres active� 

cuivre, metirame, mancozebe, captafol + folpet. 50 feuilles 

sont controlees a intervalles reguliers (acarien rouge et ty­

phlodromes), ainsi que la quantite d'oeufs d'hiver de 1 'acarien 

rouge a la fin de la saison. En 1982, diverses experiences de 

lachers ont eu lieu sous differents regimes de traitements ain­

si que quelques essais d'insecticides et de fongicides. 

Les resultats sont les suivants: 

lacher sous regime dinocap et methylparathion: peu de succes 

- lacher sous regime cuivre-soufre avec un dicofol et un tri­

chlorfon: pas de succes avant le 4e lacher

- essai insecticide: le piridafention est plus dangereux que le

methylparathion et la phosalone (fig. 10)

- essai fongicide: le metalaxil + folpet et triadim�fon + sou­

fre n'est pas tres different du cuivre + soufre

- essai fongicide: le folpet + soufre n'est pas tres different

du cuivre-soufre

- essai fongicide: le triadimefon + soufre serait un peu frei­

nant pour les typhlodromes, compare au soufre seul

- essai fongicide: pas de difference entre le captafol + folpet

+ soufre et le cuivre + soufre

- les melanges cuivre avec zinebe ou mancozebe ne sont pas dif­

ferents du cuivre + soufre

(Dans plusieurs de ces essais, les acariens rouges sont prati­

quement absents, seuls sont denombres les typhlodromes). 

6.2.2 Influence des traitements anticryptogamiques sur les possibili­

tes de succes de lachers de typhlodromes (C. DUSO) 

Une experience en vigrioble a permis d'etudier le cuivre ou le 

mancozebe allie au soufre ou au dinocap, en presence ou non de 

typhlodromes. Ceci nous donne done huit variantes. Les typhlo­

dromes laches appartiennent aux especes A. aberrans et A. ander-

son�. 
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L'evolution des populations de typhlodromes est representee a 

la figure 11. C'est seulement dans la variante cuivre-soufre 

qu'ils se sont bien developpes, confirmant par la les connais­

sances acquises sur ces produits. Il faut souligner la fragili­

te des termes favorisant et freinant: le cuivre-soufre est fa­

vorisant pour l'acarien rouge en l 'absence de Phytoseiides, 

mais freinant s'il y a presence de ces predateurs. Les seuls 

autres predateurs dans la variante cuivre-soufre sont des anth� 

corides apparus en fin de saison. 

6.2.3 Recapitulation des effets secondaires des pesticides en Suisse 

romande (E. GUIGNARD) 

L'echelle utilisee pour taxer l'effet des pesticides est la 

suivante: peu toxique correspond a une mortalite des typhlodro­

mes de O a 40%, moyennement toxique de 40 a 60%, toxique de 

60 a 80% et tres toxique au-dessus de 80%. 

La survivance ou la mortalite des typhlodromes est estimee en% 

du temoin, 15 jours, un mois, deux mois ou quatre mois apres le 

traitement. 

Il est impossible de restituer l'ensemble de ces essais desti­

nes du reste a etre publ\es; mais l'exemple des insecticides­

acaricides appliques en debut de vegetation (fig. 12 et 13) est 

tres interessant: il est visible que deux produits huiles, 

l'oleoendosulfan et l'oleodiazinon ne sont pratiquement pas to­

xiques pour les typhlodromes, alors que les autres produits et 

notamment les pyrethrinoides s'averent toxiques et meme tres 

toxiques. Il est probable qu'au stade C-D, les typhlodromes ne 

sont pas tous sortis des ecorces et qu'ils echappent meme a 

certains produits relativement toxiques. 

Les insecticides meritent aussi une position plus nuancee: cer­

tains sont tres toxiques (methidathion, pyrethrinoides) alors 

que d'autres, comme l'acephate, l'etrimfos, mains remanents per­

mettent une reconstitution des populations. Pour le parathion 

et le tetrachlorvinphos, l 'effet sur les typhlodromes peut va­

rier selon le degre de resistance des populations. 
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6.2.4 Effets secondaires des pesticides sur T. pyri (W. ENGLERT, 

G. HAUB)

En Allemagne, 1 'echelle de taxation est differente:

toxicite en-dessous de 25% 

2 toxicite comprise entre 25 et 50% 

3 toxicite comprise entre 50 et 75% 

4 toxicite au-dessus de 75% 

Prenons l'exemple de quelques produits: 

Les pyrethrinoides sont toujours classes en 4, alors que le pa­

rathion (souche resistante) derange peu les typhlodromes. Parmi 

les insecticides peu dangereux classes en 1, citons encore le 

Torak, le Dipel et 1 'endosulfan. 

Si pour les insecticides l'effet mesure 7 jours plus tard est 

en general identique a celui enregistre un mois plus tard, pour 

les fongicides, il peut y avoir des differences: c'est ainsi 

que le melange mancozebe + triadimefon passe de la classe l 

apres 7 jours dans la classe 4 apres un mois (effet retarde). 

Dans d'autres essais realises en Allemagne, les populations 

descendent bien a zero avec les pyrethrinoides et le methida­

thion. 

7. Discussion et conclusions

La question d'homogeneiser les essais dans les differents pays se po­

se. Pour certains chercheurs, la standardisation n'est pas necessaire

dans la mesure ou il existe une interpretation statistique. Il ne

faut pas non plus comparer ce qui n'est pas comparable, en fonction

des differences climatiques ou methodologiques. Les effets secondai­

res des pyrethrinoides interessent beaucoup de monde: aussi l� ques­

tion d'une publication d'ensemble reste a l'ordre du jour.

Un nouveau programme de travail n'a pas ete defini: il semble plus ur­

gent pour chacun d'avancer et d'arriver a des conclusions concreti­

sees par des publications dans les recherches entreprises.
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Figure 1: Planococcus citri (Risso), (a), et 
Planocoecus fic,,s (Si �noret) , ( b) . 
Femelles, face ventrale. 
Graphique de A. Tranfa�lia, Italie. 
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TRAVAUX DU SOUS-GROUPE 

"TORDEUSES DE LA GRAPPE ET INSECTES BROYEURS" 

( R. ROEHRICH) 

La seance a ete organisee autour des quatre orientations dega­

gees en 1981 a Gargnano qui ont done fait l 'objet des quatre prenrleres 

parties. Nous avons termine le compte-rendu d'un travail de dimension 

regionale et termine la presentation d'autres problemes entomologiques. 

I - RECHERCHES SUR UME MEILLEURE ESTIMATION DU RISQUE 

C'est actuellement le principal obstacle a l 'adaptation de la 

protection chimique aux conditions locales pour eviter l 'application de 

traitements inutiles, aussi est-ce dans cette direction que doit se 

situer l 'effort principal du groupe. 

1.1 - Utilisation des pieges a pheromones pour la prevision ne­

gative des vers.de la grappe Eupoecilfr c.rrhigueZ-la (U. REMUND et E.F. 

BOLLER). 

Une analyse de la relation entre l'intensite du vol des 

males de Eupoecilia amciguelZc. (mesuree avec deux pieges TETRA par ha) 

et l 'attaque larvaire en deuxieme generation, en Suisse �lemanique, per­

met les conclusions suivantes : 

- un vol faible ou tres faible (mains de 15 papillons captures

par piege et par semaine) provoque une attaque faible qui ne justifie 

aucun trai tement i nsecti ci de. 

- un vo l fort ( p 1 us de 50 papi 11 ons captures par pi ege et par

semaine) peut causer des attaques faibles ou fortes. Un tel vol justifie 

done une intervention insecticide. 

- Entre ces deux seuils, les attaques peuvent etre faibles ou

moyennes, mais jamais tres fortes. 

Ure introduction des ?�?:·;2s TETR)\ cormie (1 1_1til :12 prPvisio�1 t:;st 
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TABLEAU I - Utilisation du piegeage sexuel pour conseiller les 
traitements en Suisse alemanique 

males : captures par 
semai ne et par pi ege 

16-50

) 50 

mesures de l utte recommandees 

traiten�nt avec un produit a base de 
t. ,-..:-i-Z,7,c,s th:n•ingi;3nsia avec 1 ;,'. de sucre

tra i ternent a vec un i nsecti ci de conventi onne l 

Actuellement, les insecticides conventionnels dominent dans la 

lutte contre E. ar.:b,:;:,eUc.. L'introduction des seuils de tolerance propo­

ses permettrait, selon une estimation basee sur les populations actuelles, 

de ne pas traiter dans environ 5 a 8 % des cas, d'utiliser un produit 

bacteri en avec s ucre dans environ 30 �', des cas, de tra iter avec un i nsec­

ti ci de conventionnel dans les autres cas ou l 'intensite du vol permet de 

craindre une attaque forte eventuelle. (Dans la pratique actuelle, 57 % 

des parcelles ne sont pas traitees). 

1.2 - Discussion 

Le rapport de REMUND a amene une discussion sur plusieurs 

points : 

L'efficacite de Ba::i",ius t;h:,;,in:;ie;:;;is ne varie pas selon la 

population, mais selon la temperature (A. SCHMID) et la date d'applica­

tion (H. MARCELIN). Dans de bonnes conditions d'emploi, il est equivalent 

aux autres insecticides. REMUND le recommande seulement dans le cas des 

risques moyens a cause de l 'irregularite des resultats, dans le but de pro­

r::ouvoir cette methode biologique. 

- FISCHER montre que dans le Burgenland {Autriche), a la suite de

captures tres i mportantes de :,:;be;;-;.:;, 00:-,•,:1:,:, n' a s uccede qu' une a ttaque 

presque nul le de chenilles. ( Il rapporte ce fai t a de fortes temperatures 

qui ont du amener une forte mortalite des oeufs). REMUND est d'accord 

sur le fait ; lors des piegeages de plus de 50 papillons par semaine, le 

seuil de nuisibilit� n'cst d§pass� q�2 dans J� cas 5u:· deux. Mais i1 s 1 a-

voir ;Grsquf: les captures sont forte:;. 

sauf si les captures sont presque nulles. Dans de nombreuses regions, des 
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attaques netternent super1eures au seuil peuvent suivre des piegeages 

faibles (J. TOUZEAU). L'indicateur du risque est l'observation des p0r.tes 

(uniqueirent possible au niveau des stations) et le comptage des g1omeru­

les ou des points de penetration, information qui, sauf pour la premiE:re 

generation, arrive en general trap tard. 

on pourrait utiliser la prevision negative par piegeage sexuel, mais on 

recourt en general au denombrement des glornerules, du fait que le trnite­

ment curatif est efficace et les seuils de tolerance eleves. De nombreu­

ses parce1les ne sont pas traitees (50 % par exemple en Moselle, presque 

toutes en Venetie ou en Espagne). Pour la deuxieme et la troisieme genera­

tion au contraire, dans beaucoup de regions on conseil1e systematiquement 

le traitement et les etudes prealables ant montre que les seuils de nuisi­

bilite etaient depasses dans tousles cas. C'est le cas aussi bier. du 

Rheingau en Allemagne (G. HAUB) que des regions viticoles d'Espagne 

(R. COSCOLLA). 11 est ir.utile dans ces cas d'entreprendre ie diffici1e 

examen des oeufs. Souvent, dans des �ituations pas tres eloignees, on 

rencontre des vignobles qui n'ont pas besoin de traitements et d'autres ou 

les attaques sont graves des qu'on les supprime (F. BENCIOUNI). La d2ci­

sion n'est pas prise alors a la suite d'observations en cours d'annee mais 

en se referant a 1'experience des annees anterieures. Seul, A. TRANFAGLIA 

a indique l'utilisation dans la region du Latium en Italie, d'un seuil 

(3 1 de grappes avec des chenilles) a partir duquel on effectue les trai­

tements, bien que ce seuil corresponde au seuil de nuisibilite a la re­

colte (voir partie V de ce rapport). 

Plusieurs experimentateurs des regions meridionales ont remarque 

comme FISCHER, un "deficit" d'attaques par r;1pport aux papillons et aux 

oeufs lors des periodes chaudes : Espagne (R. COSCOLLA), Provence (J.P. 

BASSINO), mais pas Venetie (L. dalla MONTA). La viabilite des oeufs sera 

done une question a etudier. 

Enfin, SCHMID a note une baisse de captures dans 1es piAges 

SP.)(_uels la oCI ils sont e�1nloyes deouis JO ans, :1lors oue les '1<rnu::?.tic:�,s 

(R. �OEHRICH et J.P. :�RL�S). 
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Les captures de papillons ne sont pas en relation avec 

les doses de phero:11011e, mais selon les situations, soit les doses les 

plus elevees, soit les plus faibles prennent le plus grand nombre de ma­

les. 11 sernble qu'il y ait deux actions, l'une d'attraction a distance, 

pl l,S intense avec les fon:es doses. et une de rendement de caotures pa.rmi 

essay'" ue vo1r si, cians lb par·ceiies d'un m�me vigr1001e, elles repr"esen­

tent rnieux la population locale et nous les avons cornparees egalernent 

aux pieges alimentaires drnt le rayon d'attraction est faible. Nous 

n'avons trouve effectivement de bonne correlation qu'entre les attaques et 

les doses faibles de pheromone, mais seulement lors de la deuxieme genera-­

tion. 

Les deplacements des papillons peuvent expliquer ces mauvaises 

correlations ainsi que l 'action limitee de la confusion. Par piegeage 

alir.:€ntaire, nous avons capture 10,8 papillons par piege en vignoble et 

seulement 8,2 en dehors a des distances de 100 a 300 m et la repartition 

entre males, femelles vierges, femelles fecondees. etait la rneme en ces 

deux situations. 

I I - FACTEURS BIOLOGIQUES DE REGULATION DES POPULATIONS 

Les apports de groupe sur ce sujet concernent les entomophages 

et nous n'avons pas d'observations sur les epizootie�. Nous incluons dans 

ce chapitre les essais d'utilisation d'insectes �uxiliaires, bien qu'on 

aura it pu 1 es placer ega 1 eirent dans l 'etude des nouveaux moyens de protec­

tion. 

2.1 - Nouvelles donnfes sur le par�sitisme exerce par diffe­

rentes especes d'insectes sur les chrysalides de r,c,�,ea�:c: a.Ytr.:;·,:�; Den. et 

Schiff. dans la region de Valencia (Espagne) (R. COSCOLLA). 

Les essais anterieurs ayant montre que parmi les para­

sites, seul le Pteromalide :;-�:,,_�.;:;:us..;.;·.".'.-::> Max. exeri;ait une action 

quantitativement importante (7 a 73 \ de parasitisme sur les chrysalides 

hibernante1 ,des etudes ant �t� engagees sur son action et sa biologie. 

·.1 ·.:-:.: ( �-: r:. l: . 
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Fig. 1 Courbes d' emergence de uib,•c:,c\;s c.:';'i;:is en Espagne 

Il existe deux periodes d'emergence, automne et printemps,se­

parees par une periode d'inactivite. 11 est probable qu'il y a aussi 

deux periodes de ponte sur les chrysalides, une au debut d'octobre et 

l'autre fin octobre-debut decembre, ce qui expliquerait le niveau de pa­

rasitisme tres semblable dans les prelevements d'automne et de printemps 

et l 'absence d'emergence au printemps dans le premier d'entre eux. 

D'autre part, D. c.:'/fr'i.s n'a pas ete retrouve dans les deux 

autres generations, ce qui implique l 'existence d'h6tes de remplacement. 

Les chrysalides des deux premieres generations sont d'ailleurs peu para-

sit�es (3 et 5 �:.) m:tis il y a ur.:; forte rnortalitf! de chr�.1sa.lides. t, [)2-
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2.2 - Decouverte d'un parasite ectophage des larves nouveau 
pour Labesia botmr:.2. (Laura dalla MONTA). 

Lors de recherches sur les parasites des chenilles en 
Venetie, a ete observee dans un vignoble de la region de Padova tres at­
taque par Lobesia, une forte presence du Chalcidien Eulophidien coipo-
._: :._,;x,<s /'.._•-.,v..; \../1 k. Cet i nsecte se rencontre frequemment sur i es l arves 
des Tordeuses de la pe lure .l.i:;x:;ph;;es ?·er;ic::c,Zana., Archips podanus, Ar•gy­
rotaenia puicheiiana. 

Le seul vignoble ou ce parasite a ete rencontre se situe a 
cote d'une pommeraie attaquee par Argyrotaenia pulcheiiana ou C. tiorus 
etait abondant depuis deux ans a la suite de ]'adoption de la lutte di­
rigee diminuant le nombre des traitements chimiques. En hiver, sur chry­
salides et lors de la premiere generation, on ne trouve pas de c. tiorus 
en vignoble. La seconde generation fut parasitee a 35 % et la troisieme 

a 15 %. La biologie de cet insecte qui passe 1 'hiver sur la larve-h6te 
ne parait pas favorable a son hibernation en vignoble ou les tordeuses 
sont au stade chrysalide et il a certainement besoin d'un autre h6te ; 
cela doit limiter son implantation stable en vignoble. Aucun effet depres­

sif sur les populations de L. botrana n'a d'ailleurs ete observe. 

2.3 - Discussions sur ces deux exposes 
Le pourcentage de parasitisme par D. affinis en Espagne 

est plus variable d'une regional 'autre que d'une parcel le al 'autre. 
Les di fferents hates connus de c. fforus sont attaques en rreme 

temps. L'h6te intermediaire n'est pas trouve. (A. SCHMID). 

2.4 - Localisation et mortalite hivernale des chenilles de 
Lobesia botrana (R. CAUSSE, J. BARTHES� H. MARCELIN et G. VIDAL). 

Une troisieme annee d'etude au moyen de marquage radio­
actif a permis de confirmer des resultats des annees precedentes presen­
tes dans les reunions de Kecskemet et de Gargnano. 

Ils ont precise les differences de localisation des chenilles 
en etat de prediapause ou non: meme lachees a la meme epoque, les pre­
mieres choisissent de preference les sites sur la souche (63 �� d'entre 
elles) et les secondes dans 1es feuilles (59 °q. A l 'occasion de ces es­
sais, des observations interessantes ont ete fait2s sur le parasitisme et 
le predatisme. La ,nethode employee : lachers de chenilles en fin de der­
nier stade et reprise des chrysalides 15 jours apre/·�xplique les faibles 
nombres d'entomophages retrouves (dans quelques essais seulement les 
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insectes ant ete laisses en place tout l 'hiver). Des 37 chenilles para­

sitees sont sorties 8 especes d'Ichneumonidae et 5 especes de Pterxw:1.li­

dae. Pres de Montpel l i er uni quement des Ichneumonidae, pres de Perpi gnan 

75 % de Fteromalidae). Les pri nci pales especes sont Dicaelotus resplcr.dens 

(Hclr,) (11) parmi les 25 Ir:hne,A-mon?'.1.c:-? et !!'>'>c'.:'_c:,::,ru,'! r;o..'?"s:Z:otens Walker 

(4 groupes), 2. f>iui::�;c,,/,J [,Jalker (3 groupesl et 

(Masi) (3 groupes), parmi les 12 chenilles parasitees par les Pteromalidae. 
Les predateurs marques par la radioactivite ant pu se deplacer 

et manger plusieurs chenilles, i1 est plus difficile de quantifier leur 

action. Les plus abondants sont des araignees (42 individus) appartenant 

a 7 familles et a 10 genres. Ce sont sQrement de vrais predateurs, etant 

donne qu'elles se nourrissent uniquement de proies vivarites. Ensuite vien­

nent des larves de coleopteres subcorticoles, 14 Malachius et 6 Melyri­

dae. 

On peut citer encore quelques Planipennes (5), des Myriapodes (3) 

un Orthoptere et meme une limace. 

La mortalite hivernale est importante, atteignant 90 % ou 85 % 

selon qu'on la rapporte aux sites de nymphose reperes avant ou- apres l 'hi­

ver. (Tableau II). 

TABLEAU II - Mortalite hivernale des chrysalides de Lobesia botrrma (%)

Sites de nymphose actifs 15 jours apres les lachers 

Sites de nymphose actifs 6 mois apres les lachers 

Adultes d'Eudemis eclos 

Chenilles ou chrysalides mortes 

Chrysa1ides parasitees 

Predateurs (larves de coleopteres et de planipe1111es) 

Simples debris legerement radioactifs 

1979 

71 

46 

7 

15 

12 

6 

6 

1980 

60 

39 

6 

7 

4 

9 

13 

Cette mortalite peut expliquer en partie le manque de liaison 

entre les infestations al 'automne et celles de l 'annee suivante. 

2.5 - Essais <lveC les para$ites '!2".>r::;g1'.:!7',:;, ,"ic-,Z:J:'..; et.� 

contre les oeufs des vers de la grappe :,;:;-r;;Je,:ri,:.-:.� 

(U. REMU�!D). 

Une comparaison des souches �-Fic,:oJrx::;-.·a ,,.,,,.,,,� (F-7 

elevee sur les oeufs de iphesr;·ia i<.ue;.z;:ieZ-la), I. maidia (elevee sur les 
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oeufs d'ast1°inia nubiZ,;_li2) et T. ::acoetic: (elevee sur les oeufs d'O. 

n!,c�:ldia) a montre que les trois souches sont efficaces en plein champ 

contre les oeufs du Ver de la grappe Eupoecilia c.'f'big,Aella. 

Cet essai a ete effectue au mois d'aoOt 1982 dans des sachets 

en nylon (env. 1 l.) enveloppant une grappe . 5 femel les et 5 males de 

-· ,-�.:;·,:2:,;;Zl,1 et environ SO oeufs ourasites,' ;Jrets al 'eclosion, d'une

souci1e de Ti0ic,wgrc,r:cna ont ete mis clans le sachet (5 repetitions par sou­

che). L'essai a montre d'abord que les trois souches des parasites sont

actifs sous ces conditions speciales. Nous prevoyons des essais avec des

souches de Trichogramrr.a elevees et adaptees pendant plusieurs generations

sur les oeufs d'E. amb1:s-uel7,.::. pour 1983. En outre, un essai preliminaire

sur les parasites laches a distances variables de grappes infestees est

pre vu.

2.6 - Discussion 

W. ENGLERT annonce qu'une experimentation est prevue en

collaboration avec M. HASSAN de Darmstadt. 

G. SCHRUFT demande s'il n'y a pas eu d'action des fongi­

cides. 

· U. REMUND precise que les essais ant eu lieu entre deux

tra i tements. 

G. SCHRUFT a trouve des oeufs parasites en vignoble et 

les a envoyes a J. VOEGELE a Antibes. Il pense que des Trichogrammes 

trouves en vignoble devraient etre mains sensibles aux fongicides que 

ceux d'autres origines. 

R. ROEHRICH rappelle une serie de lachers effectues en

France en 1979. Ces essais ont ete presentes lors de la reunion de Kecs­

kemet. A partir d'une souche trouvee sur Labesia a Toulouse, ces experien­

ces preliminaires ant prouve la possibilite d'installation, mais en pre­

miere generation seulement a Perpignan. Ils ant ete supplantes par une sou­

che indigene lors des generations d'ete en Provence. Les souches sont con­

servees mais les essais seront repris seulement quand la technologie pra­

tiqu� aura ete mise au point par une experimentation sur grande echelle 

actuellement en cours sur la 0yra1e du mais. 



III - LA MODELISATION ET SES APPLICATIONS 

J. TOUZEAU rappelle comment a ete etablie la modelisation du

cycle de l 'Eudemis utilisee par la Protection des vegetaux de Toulouse 

pour les avertissements agricoles et ce qu'elle peut apporter comme en­

seigne�1ents. Elle a ete 'nise au point .3. Gartir de dr:-nnees d'ele 1:aqe :i.mas­

s�es depuis de nombreuses ann�es par_ J. BESSON et E. JOLY. Le point de 

depart des sommations thermiques est la sortie des premiers papillons 

dans des cages situees en plein air et renfermant des chenilles recoltees 

dans les vignobles. Les criteres de modelisation donnes dans le compte­

rendu de la reunion de Gargnano sont fondes sur ce mode de travail et ne 

peuvent done etre utilises sans modification ailleurs. Pour les autres 

regions, il ne s'agit done pas d'une recette a prendre telle quelle, mais 

d'un modele de modele, indiquant la demarche a suivre. 

Que donne cette modelisation? Elle donne uniquement la courbe 

d'eclosion en pourcentage des eclosions totales. Cette courbe sera un 

element pour determiner la date de traitement. Mais ce modele n'informe 

pas sur le risque". On a bien le pourcentage d'etlosion chaque jour, mais 

pas la valeur absolue : le jour ou 10 % des chenilles sont ecloses, le 

ri sque ne sera· pas le meme s' i l y a 1 oeuf ou 10 oeufs par grappe. 

J. TOUZEAU rappelle encore qu'on ne peut pas envisager de mode­

lisation sans le viticulteur et qu'il est necessaire de "caler" le modele 

avec des observations en cours d'annee (sorties en cage, piegeages). 

Au cours de la discussion, il a ete demande si on pouvait em­

ployer le piegeage sexuel comme point de depart au lieu des cages de sor­

ties. J. TOUZEAU repond que c'est une question d'opportunite locale, qu'il 

y avait peu de piegeages dans sa region. 11 donne d'ailleurs, dans l'etude 

ayant permis de mettre au point le modele, une comparaison entre ces deux 

donnees. 

A. SCHMID rappelle que lors de ses essais de determination des

sommations thermiques, il est apparu que la somme necessaire pour arriver 

a un evenement est d'autant plus faible que l 'evenement est retard§. Cela 

amene une certaine correction des ecarts de temperature homogeneisant dans 

une certaine mesure le derculement du cycle malgre les variations entre an­

nees. Ii suggere aussi que la 1ongevite des femelles pourrait etre e:<primee 

non en jours, mais en degres jours puisqu'e11e depend de la temperatw·e. 

J. TOliZEAU precise que l es soirnnes thermi ques sont moi ns represen­

t.a ti ves du deve 1 oppement 1 orsque l es temperatures se trouvent aux environs 



du seuil 10 ° C. Pour les chenilles, du fait qu'elles s'alimentent, la

temperature n'est pas le seul facteur et on a retenu une somme de tempe­

rature differente selon les generations. Il n'est pas impossible qu'il 

;JUisse y avoir des diffErences selcn les c:£:oages 1 surtout du fait. de 

leurs di ffe·r-ences oheno1o�iques. 

Dans les regions seches, nous avons vu plus haut qu'il y a 

une action des hautes temperatures et certainement du degre hygrometrique 

sur la survie des oeufs. Il serait certainement indispensable d'introduire 

un nouveau critere dans ces situations. Un travail a ete effectue dans le 

Languedoc au sujet de 1 'action du vent sec. 

IV - NOUVELLES METHODES DE LUTTE A L'ETUDE 

Nous avons parle, dans la deuxieme partie, de l'utilisation des 

parasites. Nous donnerons ici une information sur les essais de regula­

teurs de croissance, de confusion sexuelle et de Bacillus thuringiensis. 

4.1 - Essais de l 'Epiphenonane {L. TINKAUSER) 

. Quelques essais ont ete effectues, mais la firme produc­

trice donnant la priorite a 4 problemes (Adoxophyes, fourmi du feu, 

Psylle du Poirier, protection des stocks), les experimentations ont du 

etre mises provisoirernent en veilleuse. 

4.2 - Essais de confusion sexuelle. Compte-rendu de la reunion 
de Nyon (R. ROEHRICH). 

Ce sujet a fait l 'objet d'une reunion du groupe pheromone 

de l 'OILB en novembre 1982 a Nyon. R. ROEHRICH donne une breve informa­

tion sur les essais en vignoble exposes alors. Sur C:upoeciZia anioigue�7,a, 

G. SCHRUFT avait presente 1 'essai qu'il a relate a Kecskemet, essai ou

l'inhibition des captures par pheromones n'a pas diminue le niveau des 

dommages. Hei drun WINKELMANN au contrai re a obtenu des reductions de 

degats de 50 a 75 % en premiere generation et de 75 a 81 % en deuxieme 

generation, mais dans des parcelles relativement isolees de 4 a 7 hectares 

avec COITTiie t�min une vigne pergola de 0,2 ha. Sur C:,.;,L,c:;;:.;, :,ctrc:v,a, 

G. VITA et '/. :J.�.FFARELLI on t ':'ffectue Ges experimentations prel imi nai r2s

indiquant 2Jalement la bonne inhibition des pieges J pneromones, mais la 

presence de ferreiles fecondees. Enf1n, R. ROEHR!CH a donne une reflexion 

sur ia methodologie des essais, en particulier sur la difficulte A eva­

luer les resultats a partir de temoin comparable, de modification des 



coefficients de multiplication, ou de perturbation des rapports entre 

les captures aux pieges alimentaires et l'infestation ulterieure. 

4.3 - Essais methodologiques sur la confusion sexuelle 
(R. ROEHRICH, J.P. CARLES) 

En 1932 a ete effectuf un 2ssai sur petites parcelles 

(1800 m2) dans le but de comparer le constituant principal de la phero­

mone E 7, Z 9 ODA a son isomere et a des produits de synthese ayant une· 

purete stereochimique moindre, de rechercher si une barriere insecticide 

de 15 rangs de vigne traite des le debut du vol au methidathion peut 

empecher la reinfestation et d'etudier les variations des rapports entre 

les captures au piege alimentaire et l 'infestation. (Tab. III). 

TABLEAU III - Essai de confusion sexuelle 

Dose Pieri. sexuel 

2e 
vol 

3e vol 

Piegeage aliment. 
en 2e vol 

tt. 
p. cent
grappes 

Total apr. % fe-: 
cond. 2-24 24

aoQt aout 

Temoin 49 115 36 

1) E 7, E 9 61 g/ha 5 - 59
ODA 

2) E 7, Z 9
ODA a 97 % 16 g/ha 0

3) t 7, Z 9
ODA a 80 % 15 g/ha 0

Temoin

0 2 

6 

34 94 % 

48 73 % 

98 43 % 

141 71 % 

sex en 2e 
ratio gene­
'f total ration 

50 % 

63 % 

57 % 

68 % 

16 

17 

13 

18 

24 

tt/ha 
par 

'f P! e-
gee 

en 2e 
gener. 

242 

149 

60 

47 

Dans 1a tone traitee au methidathion entre les parcelles 1 et 2 

les pieges sexuels ont capture 1 male et les pieges alimentaires 150 pa­

pillons en deuxieme vol. Ces zones n'ont done pas rempli 1eur role de 

barriere. L'isomere E 7, E 9 ODA employe a dose 4 fois plus elevee donile 

au debut une inhibition presque complete des captures, mais de moindre 

duree. 11 he para.it done pas indique de remplacer £7, 29 ODA par cet iso­

mere plus facile a synthetiser. 

En comparant les attaques au nombre des femelles piegees au 

piege alimentuire, on peut mettre en evidence une certaine efficacite, 

mais d'autres essais ont montre que dans des parcelles ayant ret;u le ireme 
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traitement, ce rapport est egalement tres variable. 

4.4 - Essais de confusion sexuelle sur E'upoecilia arrhigueUa 
(E. HOBAUS) et K. RUSS) 

FISCHER a presente ce travail, execute en Autri che sur 

des j:etites parcelles au ;:-,oyen de la te::hn·ique Hercon des "flakes", a 

raison de 20 gal 'hectare pour chacune des generations, et un diffuseur 

tous les 3 ceps en bordure, tous les 4 ceps au centre. le contr61e par 

piegeage a montre tres peu de captures dans les zones avec diffuseurs 

et seulement en bordure. 

En premiere generation, les attaques ont represente 65 % de 

celles des temoins alors que clans les parcelles traitees aux insectici­

des, el1es ne representaient que 36 %, mais le niveau general etait trop 

faible (0,13 larve par cep dans les temoins) pour en tirer des conclu­

sions. 

4.5 - Essais de Bacillus thuringiensis. 
(G. HAUB) 

Les resultats du tableau IV montrent qu'employe 4 ou 6 

jours avant les insecticides chimiques, Bacillus thuringiensis a une 

efficacite satisfaisante, sauf employe sans sucre pour la premiere gene­

ration de 1982. Le sucre ameliore 1 'efficacite lorsqu'elle est insuffi­

sante, mais a peu d'action propre lorsque les conditions d'emploi sont 

favorables, comme c'etait le cas pendant l'ete chaud de 1982. 

TABLEAU IV - Efficacite de Bacillus thuringiensis 

Methidathion Dipel Thuricide 

sans avec sans avec 
sucre sucre sucre slicre 

1981 lere gen. 99 74 82 77 86 

2e gen. 89 62 73 71 72 

1982 lere gen. 95 57 81 

2e gen. 99 89 93 

V - ESSAIS D'APPLICATION DE LA LUTTE INTEGREE EN VITICULTURE 

Premieres experiences sur l'application de la lutte integree 

a la Tordeuse dela grappe !.ob;:.;:,,1 �-.,�:;;rcxna au niveau territorial dans la 

region du Latium. (A. TRANFAGLIA, C. GRANDE). 



A la suite des essais de 1979 et 1980, une experimentation au 

niveau territorial s'est deroulee en 1981 sur 43 exploitations. Les 

zones contr6lees etaient representatives de plus de 1 OOO hectares, sui­

vis directement par les ;i.9riculteurs. Il y avait des vignobles de colli­

nes d'ancienne tradition et des �ignobles de olaine olas recents, pra­

duisant soit des raisins de table, soit des raisins de cuve. 

Oans chaque exploitation, l'activite de L. botrana a ete sui­

vie pa, piegeage sexuel sur 1 ou 2 ha. Dans chaque unite cultura1e, un 

echantillonnage visuel sur le terrain d'au mains 200 grappes a ete effec­

tue une fois par semaine pendant la generation anthophage, tousles 3 ou 

4 jours pendant les generations carpophages. 

Apres chaque contr6le, les techniciens prenaient des decisions 

sur les epoques de traitement et les produits, mais les viticulteurs, in­

formes de ces decisions, restaient libres de leur choix. 

Les seuils d'intervention etaient: 

Premiere generation : raisin de table,.30 5� de grappes avec 

glomerules. 

Deuxieme generation : raisin de table et de cuve, 3 a 5 % de 

grappes avec presence de chenilles. 

Troisieme generation : raisin de table, 2 % de grappes avec 

presence de chenilles 

raisin de cuve , 3 - 5 % de grappes 

avec presence de chenilles. 

Les insecticides etaient: l'acephate, le trichlorfon, l'endosul­

fan, la phosalone et le dimethoate. 

Les resultats sont commentes dans chacune des 8 zones. 

Dans 3 d'entre elles, les captures ont ete importantes, jusqu'a 

2 OOO en une semaine en septembre et les infestations importantes depas­

saient les seuils d'intervention. De nombreux traitements ant done ete 

effectues : en general un sur la premiere generation, parfois trois ou qua­

tre sur la deuxieme generation, et un ou deux sur la troisieme, selon la 

date de recolte. Malgre cela, les dommages a la r§colte ant souvent depasse 

ies seuils ret�nus et nnt atteint 10 a ,o �-

Dans les autres zones, il n'a pas ete utile en genera: de traiter 

pendant la premi ere generation et ensui te 1e ni veau a ete mai ntenu au-des­

sous de 2 § 3 � oar un nombre reduit d'interventinns (1 a 3). 



Il est a noter que 57 ;� seulement des traitements ont ete faits avec 

les produits conseilles et que cela explique peut-etre en partie certains 

echecs. 

Rappelons aussi que certains viticulteurs effectuaient aupara­

vant jusqu'a 10 traitements. 

L'operation doit se poursuivre les annees suivantes. 

VI - AUTRES INSECTES BROYEURS 

Cette annee, il n'y a pas eu de rapports sur Sparganothis pille­

riana Den. et Schiff. A l'occasion de l'elargissement du groupe aux au­

tres insectes de regime broyeur, quelques informations ont ete donnees sur 

trois ravageurs. 

5.1. - L'Apate Sinoxylon sexdentatum.(Coleoptere Bostrychidae) 
( G. MAURIN) 

Cet insecte polyphage rencontre·souvent dans le mois mort 

a occasionne des degats au debourrement en 1981 dans le Medoc, les adultes 

creusant a l'a�sselle des bourgeons des galeries circulaires pour se nour­

rir. La ponte et le developpement larvaire ont lieu sur le bois mart ou 

deperissant, en particulier sur les sarments coupes lors de la taille. 

Un broyage insuffisant de ceux-ci pourrait expliquer 1 'abondance d'adul­

tes au printemps 1981 et les degats auraient ete favorises par un debourre­

ment lent. 

Des Sinoxylon ont ete signales aussi en Lombardie, val d'Aoste 

et en Campanie. Ils sent consideres plutot comme ravageurs de faiblesse. 

5.2 - La Boarmie Peribatodes rhomboidaria Schiff. 
(A. SCHMID, G. RABOUD, P. ANTONIN, M. BAILLOD). 

Ce Geome�ridae a deux generations par an, mais seules les 

chenilles de la deuxieme qui ont passe 1 'hiver sur les ceps et echalas 

sent dommageables. Elles rongent les bourgeons la nuit, les vidant comple­

tement et detruisent aussi souvent 3 a 6 bourgeons consecutifs. L'influen­

ce sur le rendement peut etre important (fig. 2). 

Des essais de lutte chinrique ont montre une bonne efficacite 

de 1'o1eoendosulfan et de la deltamethrine; l'oleoparathion et l'endo­

su1fan devant faire l'objet d'etudes ulterieures et l'acephate etant 

i neffi cace. 
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Fig. 2 - Influence des degats de la Boarmie sur le rendement 

La presence de degats de cet insecte pose des problemes impor­

tants pour la lutte integree : etant donne le manque de compensation des 

bourgeons detruits, les seuils de tolerance seront necessairement tres 

bas, le risque devant etre controle au stadeB/C. Etant donne qu'il s'agit 

d'attaques localisees, le traitement ne se justifie pas toujours sur 

1 'ensemble de la parcelle. Enfin, le traitement, surtout si on emploie la 

deltamethrine, plus active aux basses temperatures mais tres toxique pour 

les Typhlodromes, peuvent avoir des repercussions sur la biocenose du 

vi gnoble. 

5.3 - Discussion sur la Boarmie 

C. BRECHBUHLER confirme sa presence en Alsace. Un traite­

ment au debourrement protege pendant 3 ans. Le seuil de nuisibilite parait 

etre de 1 chenille pour 5 ceps si le debourrement est lent, 3 par cep 

si le debourrement est rapide. 

LP<::. 1 arves de /e.spt::-.,�,!_s :.:::.::.t�11,7:-z: ( Duf.) rongent raci nes 2t 

co1:ets comme 1es ·,ers blancs et amenent la mort de jeunes plants ou ie 

deperissement des vignes dans la region de Sanyuls en P�n-enees orienta1es. 

La non culture de ces sols en pente a rendu caduque la methode de protec-
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tion, par incorporation d'insecticide dans le sol, utilise jusqu'ici. 

Des essais sont actuellen�nt en cours et il est demande aux 

collegues qui ont des problemes analogues dus a cet insecte ou a des 

especes voisines de prendre contact avec H. MARCELIN a Perpignan. 

VII - CONCLUSIONS 

Au cours des 8 annees de fonctionnement du sous-groupe, nous 

avons, grace au debut a des etudes effectuees parallelement sous proto­

cole, pu arriver a quelques conclusions ou atteint quelques etapes 

(seuils de nuisibilite directe ou indirecte, possibilite et limites 

d'utilisation du piegeage sexuel, prevision negative, sommes de tempe­

rature et developpement, recherches sur le parasitisme et mise en evi­

dence de ] 'importance quantitative du seul Dibrnchys affinis, faisabi-

1 i te de la l utte par Bacillus thurfogiensis) . 

Mais pratiquement, la seule reduction importante de l 'usage des 

insecticides a decoule de la prise en compte de la mise en evidence de la 

faible nuisibilite de la premiere generation. La prevision negative a 

surtout servi a verifier que dans certaines zones les traitements n'e­

taient pas utiles, mais on le savait souvent deja par exeprience. Parmi 

les methodes a proposer pour remplacer les insecticides polyvalents, la 

lutte microbiologique est la seule qui soit pratiquement au point, mais 

elle est peu utilisee, ·l'emploi des regulateurs de croissance est en­

trave par le manque de substances commercialisees et ne s'appliquerait 

qu'aux vignobles isoles, la confusion sexuelle a donne des resultats 

encourageants mais pas assez fiables et 1 'etude de la lutte par lachers 

de parasites commence a peine. 

Pour avancer dans la voie de la reduction des traitements, le 

principal obstacle reside dans les difficultes de prevoir le risque dans 

le cas des generations les plus dangereuses, celles qui s'attaquent aux 

fruits. Dans les zones les plus sensibles, il apparait que les traitements 

qui ont ete recommandes ont ete utiles, l 'infestation amenant toujours 

des dommages trop imoortants pour etre toleres, rneme si les caotures 

8an� 1es autres cas, on a souvent observ� des deg�ts fai�les 

apres de fortes captures. Le denombrement des oeufs etant difficile et 

peu fiable sur le terrain, le contr6le des penetrations etant trap tardif 
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aucune relation fiable ne pouvant etre etablie avec le niveau de la 

generation precedente, on manque de donnees objectives, au moment de 

prendre la decision pour conseiller ou non le traitement. 

Il faudra done developper nos connaissances sur tous ces ele­

ments. Les conditions de mu1tip1icaticn ,j partir d�s populations de la 

gen�; .. 3:'l �n pr2c2dente doiv�!'"lt jouer !.;n rr)l·: c-:nsid F�r3Dle. Gr si ,Jn o�.ut 

evaluer le nombre de chenilles a l 'unite de surface et si on a quelques 

idees sur les conditions de ponte, on ne sait�as grand chose sur la 

mortalite des chrysalides, sur la mortalite des oeufs ou des jeunes che­

nilles avant leur installation dans les fruits. L'infestation ulterieu­

re de vi gnobl es a population reconnue fai b le a un moment donne, depen­

dra aussi des deplacements de papillons : on connait leurs possibilites 

mais on n'evalue pas leur importance numerique. 

Des essais sur grande echelle pourront aussi ameliorer nos 

connaissances et nous fourni r des pistes de recherches. A. TRANFAGLIA 

a pu, a l'occasion d'une operation de ce genre, separer les vignobles 

latins en deux groupes ou le probleme de la protection se pose diffe­

remment. On le sait par experience ou d'une fa�on plus intuitive dans 

d'autres regions. Une etude comparative plus approfondie pourrait peut­

etre nous apporter des enseignements. 

Enfin, la disponibilite de methodes de protection plus selec­

tives est la seule ouverture possible dans les zones ou le risque est 

constant, zones qui couvrent des regions viticoles importantes. 
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BERICHT DER UNTERGRUPPE : PHYSIOLOGISCHE KRANKHEITEN 
(R. Theiler) 

Die neugebildete -Untergruppe: Physiologische Krankheiten befa�st sich be­
sonders mit dem Problem der Stiellahme der Trauben. 

Die Stiellahme der Trauben fUhrt zu ungenUgend reifenden Beeren und Stiel­
nekrosen, was Ertrags- und Qualitatsverluste zur Folge haben kann. Es 
bestehen Befallsunterschiede bezUglich Haufigkeit und Starke einzelner 
Trauben eines Stockes sowie verschiedener Stocke einer Anlage. Nicht 
alle Sorten und Unterlagen, d.h. deren Kombinationen, sind gleich stark 
anfallig, ebenso tritt die Stiellahme je nach Standort- und Bodenver­
haltnisse unterschiedlich stark auf. Einen dominierenden Faktor Ubt 
die Witterung auf den jahrlichen Stiellahmebefall aus. 

Die Ursachen der Stiellahme sind komplexer Natur und abhangig vom 
Zusammenspiel innerer und ausserer Faktoren. 

Zwei Hypothesen werden als Ursache der Stiellahme diskutiert und konnen 
verei�facht wie folgt zusammengefasst werden: 

I. Stressbedingte Nekrotisierung von Zellen und absterben von Stiel­
partien, �ie auf einen lokalen Mangel an zweiwertigen Kationen
(Mg , Ca +) zurUckzufUhren sind. Die Stressbedingungen wirken
sich zum Zeitpunkt der venninderten osmotischen Werte der Stiele
im Vergleich zu den Beeren beim Reifebeginn aus, sowie bei mangelndem
Oxidations- und Welkeschutz (Stellwaag-Kittler).

II. Regulativer Vorgang der Rebe, ab�angig yonder Befruchtung, Samen­
und Beerenentwicklung, die zu unterschiedlich entwickelten Beeren
und Tra�benstielen fUhrt. Schlecht befruchtete Beeren entwickeln
sich mangelhaft und bewirken vor dem Eintritt in die Reife eine
vorzeitige, teilweise Abszession von Stielpartien, die nekrotisch,
d.h. stiellahm werden (Theiler).

FUr beide Hypothesen gibt es gewisse Anhaltspunkte bei den Bekampfungs­
massnahmen. GestUtzt auf die erste konnte gezeigt werden, dass die 
Applikation von zweiwertigen Kalzium- und Magnesiumsalzen, zum Zeit­
punkt des Reifebeginns, das Stiellahmeauftreten vermindert (Wirkungsgrade 
bis zu 75 %). Ebenso fUhrten, gestUtzt auf die zweite Hypothese, Be­
handlungen mit Phytohormonen (Gibberrellinsaure und Cytokinine) nach der 
BlUte zu Stiellahmereduktionen (Wirkungsgrade bis zu 90 %).

Zu folgenden Themenkreisen wurden Ergebnisse vorgelegt: Symptomatik, 
Stiellahme-Prognose, Langzeiteffekte, Einfluss der Stiellahme auf Ertrag 
und Qualitat und Vorschlage zur Methodik der Stiellahmeerhebungen. 

l. Stiellahme Symptome

(F. Stellwaag-Kittler)

Die verschiedenen Entwicklungsstadien der Stiellahme-Nekrosen wurden
dargelegt und sind in den Abb. l und 2 abgebildet.
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Die Symptome der Stiellahme konnen frUhestens zu Reifebeginn auf­
treten, wenn der osmotische Wert der Beeren den der Traubenstiele 
Uberschreitet. Dieser Zeitpunkt ist sortenverschieden und durch Aussen­
faktoren modifizierbar. Der Zeitpunkt des tatsachlichen Auftretens 
ist von auslosenden Bedingungen abhangig. Die Symptorne zeigen sich als 
scharf abgegrenzte Nekrosen unterschiedlicher Gestalt und Grosse. 
Inselforrnig sind sie harmlos, stielumfassend fUhren sie zum Absterben 
der jenseitigen Traubenteile. Sie finden sich rneist an den Verzweig­
ungsstellen und Enden der Achse. Ihre Farbung ist je nach Rebsorte 
und Reifegrad verschieden. Es ist zu unterscheiden zwischen harmlosen 
Primar- und ertragsschadigenden Sekundar-Symptomen. Die unterschied­
liche Ausbildung von Trenngewebe fUhrt zu zusatzlichen Befallssymptomen 
(F. Stellwaag-Kittler, Mitt. Klosterneuburg, 33, 94 - 99, 1983). 

2. Stiellahme-Befallsprognose

(R .. Theiler) 

FUr zwei Sorten auf dern Standort Wadenswil (CH) wurden Methoden fUr 
eine Prognose des Stiellahmebefalls entwickelt und fUr die Sorte 
Riesling x Sylvaner (MUller-Thurgau) erlautert. 
Ausgangspunkt der Prognose ist die Hypothese nach Theiler sowie die 
fUr Riesling x Sylvaner seit 1974 bzw. 1976 erhobenen Befallshaufig­
keiten und phanologischer Oaten. Anhand von Korrelationen zwischen 
Witterungsdaten einzelner phanologischer Perioden (Indikatoren) und 
der Befallshaufigkeit wurden deren Koeffizienten berechnet. Darauf 
abgestUtzt wurde mittels der linearen Regression die BH = y = a+ bx 
fUr einzelne Jahre und Indikatoren (= x) berechnet. Die Befalls­
prognose aus den Durchschnittswerten dreier Indikatoren der letzten 
Jahre, ergab fUr die Sorte Riesling x Sylvaner eine Genauigkeit von 
bis zu .:!:. 3,3 %, Tabelle l. 

Tabelle 1: Durchschnittliche Stiellahmeprognose 1978 bis 1982, anhand 
der linearen Regressionen fUr die Indikatoren 1. bis 3. 
Riesling x Sylvaner, Standort Wadenswil 

Jahre 

0 BH-Prognose 
gemass Indi-
katoren 
l. bis 3. (%)

ausgezahlte 
BH (%) 

Abweichung 
der Prognose 
von der BH 

1 ( n) = Anza h l 
wurden. 

1978 1979 1980 1981 1982 

(n = 4) (n = 5) (n = 6) (n = 7) (n = 8) 
1 

97,5 % 68,4 % 82,4 % 59,l % 43,3 % 

60,3 % 35,8 % 80,7 % 60 ,2 �� 46,6 % 

+37,2 % +32,6 % + 1,7 % - l 'l % - 3,3 %

Wertepaare, aus denen die Einzelprognose ermittelt 
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Voraussetzungen filr die Uebertragbarkeit der Prognose filr einen Stand­
ort auf andere, ist die gleiche Jahresrhythmik der Befallshaufigkeit 
an verschiedenen Standorten. Entsprechende Untersuchungen werden 
seit 1981 durchgefuhrt und in den kommenden Jahren fortgesetzt 
(R. Theiler, Schweiz. Z.f. Obst- und Weinbau, 119, 522 - 532, 1983). 

3. Das Problem der Stiellahme aus der Sicht der Bodenkunde und Rebener­
nahrung

(K. Schaller)

Neben den Witterungs- und Bodenfaktoren sind auch pflanzeigene Inhalts­
stoffe fUr das Auftreten der Stiellahme mitverantwortlich. FLlr die
beiden letztgenannten Faktoren wurden in einem speziell fur diese
Untersuchungen vorhandenen Versuchsfeld an verschiedenen Sorten
Analysen durchgefilhrt. Es wird davon ausgegangen, dass die Stiellahme
sowohl von Langzeiteffekten bestimmt wird, als auch von kurzfristig
wirkenden.

Zurn ersten Komplex wird der Nahrelementgehalt des Bodens gezahlt
und zum letzten die Nahrelementgehalte in der Rebe selbst.

Anhand zweier Beispiele sollen die Zusammenhange verdeutlich werden.

Bodenfaktoren bei der Sorte Riesling stellten sich folgendermassen
dar:

Y = -73,6 + 10,2 pH (40 - 60 cm) 

y = -68,8 + 9,6 pH (20 - 40 cm) 

Mit steigendem pH-Wert in der Hauptwurzelzone steigt die Stiellahme­
disposition. 

Ein anderes Bild zeigt die Sorte Ehrenfelser. 

Der Zusammenhang lautet: 

y = + 9,2 - 0,21 Mn (40 - 60 cm) 

y = -54,7 ±. 7,7 pH (20 - 40 cm) 

In diesem Falle sind zwei Wirkungsfaktoren verantwortlich, namlich das 
leicht aufnehmbare Mangan in 40 - 60 cm Tiefe, das stiellahmever­
ringernd und der pH-Wert in 20 - 40 cm Tiefe, der bei Ansteigen posi­
tiv wirkt. 

Betrachtet man hierzu die "kurzfristig" wirkenden Faktoren, so erkennt 
man bei der Sorte Riesling, dass der Mg-Gehalt der Blatter zur Blilte­
zeit sehr stark die Stiellahme beeinflusst. Die Beziehung lautet: 

y = 9,2 - 14,5 . % Mg Blatt. 

Das Bestirmntheitsmass i st sehr hoch mit 73 %. ( r2) 
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Bei der Sorte Ehrenfelser hingegen wird der Stiellahmebefall durch

das Verhaltnis Mg/ Ca im Blatt sehr stark detenniniert.

Die Beziehung lautet: 

(%Mg} 
y = 6,4 - 17,5 

.(%Ca}

Das Bestimmtheitsmass betragt 60 %. 

Es ist demnach auffallend, dass die einzelnen Sorten ein jewei1s 
anderes Reaktionsmuster beim Auftreten der Stie1lahme zeigen. 

Die Arbeiten zu diesem Problem werden fortgesetzt. 

4. Untersuchungen Uber den Einfluss der Stiellahme auf Etrag und
Qualitat van sieben Rebsorten auf einem Standort

(G. Brendel)

In Fortsetzung der Untersuchungen Uber den Einfluss okologisch wirk­
samer Faktoren auf das Auftreten der Stiellahme konnten in den Jahren
1980 - 1982 folgende Ergebnisse erzielt werden:

Tabelle 2: Ertrag und Qualitat zur Stiellahme der Jahre 1980 - 1982

···----·---�------- ·---
Jahr 

ThurJ;ng 

[hrenfehtr 

[rtrag 
kg/a 

46,73 

54,64 

36.9 

ltieslinq 45,87 

K1n2ler -

19(110 
00!-chsle Sttell. Ertreg 

75,57 

86, 14 

81,82 

79, 19 

66,)2 

84.M 

BH " 'I kg/1!1 

12,67 

4,08 

7,59 

7.96 

11,17 

8, 15 

o.•� 

8S,9 

35.6 

76,J 

91,7 

53,9 

62,A 

]6,7 [
��bnbyr�� _:_. �-=-9

_
,42 

·-

••••••"""s••"s••• rr:,,,,,a, •-•·•-•·•• ·------· 

1981 

·oOech-sle St1ell. £rtr19 
BH : 'l kg'.t 

78,38 ),SS 

85.72 Z,4? 

76,63 2.S 

76.21 10.67 

221,4 

122.9 

2125 

143.3 

1981 1980-1982 

OO@chslp ··s.·iell.- ��' 
SH O i 1980 b'is 

1982 

fl1,4 

91,2 

86.B 

81,9 

3.33 

19,81 

15.f>R 

8, 77 

fl.59 

n,110 10.111 

19.87 

12,U 

JJ.46 

19,41 

11,7] 

Pf-Br.A.t.-l9A,J 

Tabelle 3: Ertrag und Qua1itat zum Stiellahmebefall der Jahre 
1980 - 1982 

Jahr 1980 1911 19a2 
51i•I-! i 51�/- I 511•1-, i 
/ahm.iKnl<.t '"o«h. /ahmo:Kn/51. 

'
"0.ch /ahm,'.;/d5t. �o«h. 

er,,.,,g: s,,.,:.
1ao 

��at: 5ti.ll .S:.J 
/Ko/5tock:BH1'1,J /'o«hsi.:BHi-X.I '""'�IBH"!.· r i r BHS: r i r 8HS: r 1 r 

K..-nr, 11,67·-0,29;-o,96 1,ss'-0.011-0.1 1 J,11i 0.,11 0."' 

krp11m• ,,0 6 · 0.1 ·-0,2 �,2 i 0,11 ! 0,,2 19.31 I 0,111-o,,8 

1
Thurlmg 

E1r,pr1,1= 7,96 -0.56 · o.v 10,67 . 0.02 ,-o.,s 11.a , o.06 · q13 

Rlrsling 11,17 '. 0,28 -0,38 27,18 · 0,16 )-0,53 19,87 0,39 i-0.1' 

Schollbur9"r a,15 : (131 ; 0.'1 0.27 : �07 I 0,15 12,« : 0,6 j o,s;> 

o.,s � , � 1,26 I o." i 0,2 3].'6 i-O,D< 1-Q1S 

Gm,tn�im/Rh Lg. Fuch:sbHo 

r , 8 • a ! b r ' B I a : b IBH,,., 

-iis9°11,.a I 11,.;5 !-,.75 -o.sl1,.1 k:6.li5 ;-o,5 6, 52 

..J I I •••, ' O,li!I i 79,7 : -J.67, 7,75 0,631647 .i117,, 1,•1 6,77 

o}!. 5.6 i 9,JJ ,.1, I O,l;9 
1,1 -6,5 ; 0,13 10, 61 

0,29 ,15.1 ; 15,3 I 1:0 I o.f/: u.9 t-16.a D,'9 '�" 
o,i,( ;)1,2 1,,s 1,9 8 0.1!1�1 -,.9:l O.IJ 6,95 

0,6'·1''.0 ;-2,7 j12.�1 o.af 7�3 \151,J (97 11,73 

Ertragf,l'gl5t0t:k} urd Qu,,/,t;,f/•-o.ctu/•J ZIITI 5t�la"-bffa/l /,8Hin1,J d,rJah,? 19NJ-1'M] 

Pt-BrAr.aJ 

a =Schmittpunk auf y­

achse r =Korr�lahotUkrwfflzirnt; B� Brstimrrlherrsmafl � n.g.= nichr �icMf't; x� b'inr UY 

b=Steigun'.) 
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Im Versuchsjahr 1980 wurden mit 12,67 % beim "Kerner" und 11,17 % 
beim "Riesling" die grossten, bei der "Kanzler"-Rebe die geringsten 
Stiellahmeschaden festgestellt. Das Mostgewicht war mit 86,14°oe bei 
"Optima" am hochsten und bei der Sorte "Riesling" mit 66,32 °oe am nied­
rigsten. Der Etrag differierte zwischen 36,9 kg/a (Ehrenfelser) und 
66,54 kg/a (Kerner). 

1981 hingegen zeigte der Riesling die grossten Stiellahmeschaden 
(27,18 %) und der Schonburger (mit 0,27 %) die niedrigsten. Die Most­
gewichte lagen zwischen 85,72°oe (Optima) und 72,79°oe (Riesling). Die 
Ertragsleistung der einzelnen Rebsorten schwankte zwischen 35,6 kg/a 
(Optima) und 91,7 kg/a (Ehrenfelser). 

Das Jahr 1982 bescherte uns nicht nur den drei- bis vierfachen Ertrag 
(Kerner= 221,4 kg/a 1982, zu 66,54 kg/a 1980) sondern erbrachte 
auch gen hochsten Mostgewichdsanteil fUr diesen Untersuchungszeitraum 
(97,2 Oe bei Optima und 80,8 Oe bei Riesling). Der grosste Stiellahme­
anteil wurde bei der Rebsorte Kanzler (33,46 %) und der niedrigste bei 
der Sorte Kerner (3,33 %) festgestellt. 

In der allgemeinen gemittelten Uebersicht fUr den Versuchszeitraum 
1980 - 1982 kann gesagt werden, dass der Riesling mit 19,41 % die grosste 
und die Sorte Kerner mit 6,52 % die niedrigste Stiellahmeanfalligkeit 
aufwies. Ein Vergleich der erzielten Werte zeigt weiterhin, dass das 
Phanomen der Stiellahme nicht nur rebsortenspezifisch ist, sondern auch 
von den jeweiligen klimatischen Gegebenheiten wesentlich mit bestimmt 
wird. 

5. Zur Methodik von Stiellahmeversuchen

(G. Jahnl) 

FUr die Auswertung von Stiellahmeversuchen bediente man sich bisher 
verschiedener Formen der Probenahme. Einige Versuchsansteller wahl­
ten aus dem zur VerfUgung stehenden Weingarten beliebig 100 oder 
300 Stocke aus, andere 3 - 6 Stocke je Wiederholung und Versuchs­
variante, wiederum andere 20 Stocke bei 4 Wiederholungen. Zumeist 
wurden diese Stocke wohl zur Zeit der Ernte bzw. des Versuchsab­
schlusses ausgewahlt. Auf die Pflanzen der Randreihen ist selbst­
verstandlich zu verzichten und es sind nur Pflanzen zur Auswertung 
heranzuziehen, die im Bestand stehen. Der sogenannte subjektive 
Fehler ist jedoch selbst unter gewissenhafter BemUhung nicht auszu­
schliessen; darum gelingt eine mathematisch einwandfreie ungeordnete 
Probenauswah l ohne Vorl age kaum. Zu gross i st die Versuchung, aus 
irgend einem lokalen oder optischen Grund sich anbietende Trauben 
oder Pflanzen fur die Versuchauswertung heranzuziehen. 

Um trotz der Eigenheiten der Verteilung von Stiellahmebefall auf dem 
Feld und trotz des subjektiven Fehlers im mathematischen Sinn un­
geordnete Probenverteilung zu erreichen, bedienen wir uns in Kloster­
neuburg folgender Versuchsanstellung. Im Herbst oder vor Vegetations­
beginn wird ein Plan erstellt, so dass die Probenverteilung den 
Gesetzen der unregelmassigen Verteilung unterliegt. Das Minimum fUr 
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ein statistisch auswertbares Zahlenmaterial liegt bei biologischem 
Material erfahrungsgemass bei 3 Wiederholungen; wesentlich effektiver 
sind 4 - 5 Wiederholungen. Da es bei Freilandversuchen aus den 
verschiedensten Grunden zu einzelnen Ausfallen kommen kann, 1egen 
wir 6 Wiederholungen an, so dass aller Wahrscheinlichkeit nach sicher 
5 Wiederho1ungen zur Auswertung zur Verfugung stehen. Bei unseren 
Spritzversuchen besteht eine Wiederholung aus einem Stock bzw. aus 
einem ha1ben Stock. Es werden a1le Trauben einer Stockha1fte einzeln 
behandelt. Dadurch ist jede behandelte Traube sicher bespruht und 
nicht durch Blatter von der Spritzf1Llssigkeit isoliert. Die zweite 
Halfte des Stockes dient als unbehandelte Kontrolle. Dieser Versuchs­
anordnung gingen Vorversuche voraus, die klaren sollten, ob die 
Behand1ung der Stockha1fte Einfluss auf den Stiellahmebefal1 der 
anderen Halfte hat. Dies ist nicht der Fall. Die eben skizzierte 
Versuchsanordnung wird an Hochkulturen oder Anlagen mit Drahtrahmen 
ausgefuhrt. Es sind dies die in Oesterreich meist verbreitesten 
Formen der Rebenkultur. Bei der Ernte wird jede Traube auf Stiellahme­
befall untersucht. Von jeder Stockhalfte werden Traubenanzahl und 
Trauben-Gesamtgewicht festgehalten. Die so gewonnenen Zahlenwerte 
erlauben nachtraglich die Auswertung nach verschiedensten Gesichts­
punkten: Summenwerte, durchschnittliche Einzelgewichte bzw. Einzel­
werte sowie Prozentwerte von allen errechenbaren Grossen. Das ge­
wonnene Zahlenmaterial lasst sich varianzanlytisch berechnen und aus­
werten. Mit Hilfe der t-Wert-Berechnung wird die Zufalls- bzw. 
Sicherheitswahrscheinlichkeit errechnet. Der erhaltene Wert, gepaart 
mit den zugehorigen Freiheitsgraden wird in der Tabelle nach K. Mather 
(aus "Statistical Analysis in Biology", London 1946: S. 258) nach­
geschlagen und ergibt die Anwort, ob es sich im jeweiligen Fall um 
eine statistisch gesicherte Differenz handelt oder nicht; d.h. die 
Behandlung einen gesicherten Erfolg brachte oder ob dies nicht der 
Fall war. 

6. Zukunftige Arbeiten

Innerhalb der Arbeitsgruppe wurde festgelegt, in Zukunft die Stiel­
lahme-Arbeiten auf die beiden Gebiete Prognose und Ertrags- und 
Qualitatsver1uste zu konzentrieren, um langfristig das Sorten- und 
standortbedingte Schadmass durch die Stiellahme zu erfassen sowie ein 
integriertes Stiellahme-Bekampfungssystem zu entwickeln. 

Im weiteren muss es das Zie1 der Untergruppe: Physiologische Krank­
heiten sein, nebst der Stiellahme auch Themen wie 

- Chlorose

- Verrieseln

- Beerenflecken

zu behandeln und Kontakte zu bestehenden Arbeitsgruppen aufzunehmen. 
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Bericht Ober die Arbeiten der Untergruppe 

"Bakterien- Lmd Pi l zkrankhei ten der Rebe" 

(W. GARTEL) 

Auf der Sitzung wurden Referate vorgetragen, die sich fol­
genden Themen zuordnen lassen: 

Beitrige zur Kenntnis der Biolog1e, des Parasitismus 
und der Epidemialagie bakterieller und pilzlicher 
Krankheitserreger. 

Resistenz pilzlicher Pathogene gegenGber einstmals 
wirksamen Fungiziden. 

Modelle integrierter Bekimpfung van Plasmapara und 
Botrytis. 

MBglichkeiten der biologischen Bekaempfung pilzli­
cher Krankheitserreger. 

BOUBALS und MUR, Montpellier, berichten Ober die Bildung 
van Gallen an der Veredlungsstelle van Pfropfreben durch 
Agrobacterium tumefaciens. Die befallenen Reben sterben nur 
selten ab, stellen aber eine permanente Infektionsquelle dar. 
Es wird empfohlen, die Tumoren auszuschneiden und die Wun­
den mit DNOC-Priparaten zu desinfiz1eren. Das Rebschulge­
linde, in welchem solche Schiden auftreten, mu8 gewech-
selt werden. Von der Verwendung van Wuchsstoffen bei der Ver­
edlung ist abzusehen. Das fOr die Pfropfrebenherstellung 
verwendete Holz sollte, ebenso wie die Reben, mit kupfer­
praparaten behandelt werden. 

BOUBALS und MUR beschreiben eine weitere Bakteriose, die zur 
partiellen oder totalen Braunung und schl1e8lich Nekro­
tisierung des Holzk�rpers fGhrt. Meist findet man diese 
Veranderungen im unteren Teil des Edelre1ses, in der Ni-
he der Pfropfstelle. Pfropfreben, die nur wenige nekroti­
sche Herde im Xylem aufweisen, fallen spater, wenn sie ins 
Freiland ausgepflanzt werden, zu 20 bis 30 % aus. Man sollte 
sie daher nicht pflanzen, sondern als unbrauchbar verwerfen. 
Ursache der Krankheit ist ein Bakterium, das zwar isoliert, 
aber noch nicht bestimmt werden konnte. Bemerkenswert ist, 
daB bestimmte Rebsorten hiufiger erkranken (Grenache, 
Alicante-BouchetJ und daG einige Rebschulen in besonderem 
MaBe betroffen sind. Das neuerdings verstirkte Auftreten 
dieser seit lanqem bekannten Krankheit fOhrt BOUBALS auf 
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die immer seltenere Verwendung von Kupfer bei der Bekimp­
fung der Plasmopara in Rebschulen zurOck. In gefihrdeten 
Gebieten sollten die Reben in den ersten drei Jahren vorbeu­
gend mit BordeauxbrOhe behandelt werden. In der Diskussion 
ergab sich, da8 die beschriebene Krankheit nicht nur in 
der Provence auftritt, sondern auch in anderen Anbaugebieten 
Frankreichs vorkommt. Es wurde bemangelt, da8 bei der 
phytosanitiren Kontrolle des Pflanzgutes die Aufmerksamkeit 
der PrOfer sich fast ausschlie8lich auf Virosen richtet, 
die Bakteriosen und MYkosen dagegen viel zu wenig berQck-
sichtigt werden. 

LORENZ, Neustadt a.d. WeinstraBe, berichtet an Hand von 
Dias Ober die phanotypische Variation von Botrytis 
cinerea und Botryotinia fuckeliana .. Dern Referenten gelang 
es, auf sterilem Quarzsand in Petrischalen binnen 3-4 Wochen 
langestielte, hellbraune Apathezien mit anfanglich konka­
ven, im Reifezustand konvexen Kbpfchen zu zQchten. Es 
konnte gezeigt werden, da8, abweichend von Literaturanga­
ben,bestimmte Botrytisstamme hamothallisch sind. Um ihre 
Stabilitat zu prQfen, wurden 5 Generationen von Asko­
sporen-Einzelkulturen untersucht. Es zeigte sich, daB sie, 
ahnlich wie Manokonidialkulturen, bestimmte phanotypische 
Variationen aufweisen. Dies kbnnte mit der Tatsache zusam­
menhangen, da8 Askosporen ebenso wie Konidien vielkernig 
sind. Um die Schwankungen der Pathagenitat und die Ursache 
der Resistenz des Pilzes gegen bestimmte Fungizide besser 
verstehen zu kbnnen, sind weitere Studien unerlaBlich. 
GiRTEL weist darauf hin, da8 er Apothezien auch im Frei­
land gefunden hat. 

GiRTEL, Bernkastel-Kues, stellt an Hand van Lichtbildern 
die Symptome des durch den Pilz Pseudopeziza tracheiphila 
dem Erreger des Roten Brenners - verursachten Schaden an 
Blittern, Gescheinen, Trauben und Trieben vor. Er gibt Hin­
weise zur Unterscheidung dieser Schadbilder van ahnlichen, 
durch andere Faktoren ausgelbsten Symptomen. Auf die An­
wendung van Fungiziden gegen den Pilz kbnnte weitgehend 
verzichtet werden, wenn befallene Blatter, in denen sich 
stabile, langlebige Apothezien bilden, nach dem Laubfall in 
den Boden eingegraben werden. Die Blatter dQrfen aller­
dings bei spateren Bodenarbeiten nicht wieder an die Ober­
flache gebracht werden, weil die darin enthaltenen Apothe­
zien bis in den Spitsommer Askosporen ausstoBen, die, in 
Abhangigkeit vom Regen, zu Infektionen fGhren k6nnen. 
DauerbegrOnung begGnstigt das Auftreten des Roten Bren­
ners, weil das Laub sich in der Pflanzendecke verfingt und 
wahrend der ganzen Vegetatianszeit eine ausgiebige Infek­
ticnsquelle darstellt. Aus epidemiologischer Sicht ist fest­
zustellen, daB die Intensitat des Roten Brenners im Laufe 
der Jahre wellenf6rmig, einer Sinusoide ahnlich, zu- und 
abnimmt. Sebald gez1elte Ma8nahmen gegen den Pilz ergrif­
fen werden, nehmen Umfang und Starke der Krankheit ab, um 
schlie8lich ganz zu verschwinden. Glaubt man dann, da8 
es QberflOssig sei, weiter gegen die Krankheit vorzuge-
hen, bauen sich lawinenartig neue Populationen auf, die in 
wenigen Jahren ein bedrohliches Ausma8 annehmen k6nnen. 
Um Epidemien qr6Beren Ausma8es vorzubeugen, sollten ge­
fihrdete Lagen standig beobachtet werden. BOUBALS we1st 
dar-auf hin, da1,: im S,jd�.n Fl'"ankreichs spite Infekt1onen 
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auch Gber Konidian entstehen kBnnen, die sich vor allem 
in warmeren Gebieten wahrend des ganzen Sommers bilden. 
In den nBrdlichen Weinbaugebieten Europas spielen sie kaum 

eine Rolle. 

JOLY und BESSON, Toulouse-Balma, berichten Gber die Kei­
mung der Plasmopara-Dosporen und die Bildung van Primar­
herden. Die heute gewBhnlich vertretene Ansicht, daB Oo­

sporen nur im FrGhjahr der folgenden Vegetationsperiode Ma­
krokonidien hervorbringen kBnnen, trifft zwar im groBen 
und ganzen zu, li8t sich aber nicht verallgemeinern. Von 
1977 bis 1980 durchgefGhrte Untersuchungen haben gezeigt. 
da8 Makrokonidien in betrachtlicher, wenn auch variabler 

Zahl Oosporen entspringen, die zwei Jahre lang im Boden ver­
weilt haben. Es .kommt sogar vor, da8 Oosporen ejn drittes 
Jahr Gberdauern, wenn sie auf dem Boden oder in einer Tie­
fe van 10 bis 20 cm lagerten. Oosporen, die in einer Tiefe 
van 2 cm aufbewahrt wurden, bildeten keine Makrokonidien. 
Auf B6den, die mit Herbiziden behandelt warden waren, kann 
es an Rebsamlingen, die aus Traubenkernen hervorgegangen 

sind, zu sehr frGhen Infektionen kommen. Nech ehe die 
Pflinzchen den Boden durchsto8en, k&nnen sie mit einem 
Rasen van Plasmopara-Konidientrigern Gberzogen sein. Man 
mu8 dieser Infektionsform, die sich wegen der zunehmenden 

Anwendung von Herbiziden immer mehr ausbreitet, eine ge­
bGhrende Aufmerksamkeit zumessen, da sie epidemiologisch 

sehr effektiv sein kann. 

LEROUX und CLERJEAUX, Pont-De-La Maye, berichten Gber Re­
sistenzerscheinungen bei Plasmopara und Botrytis gegen Fun­
gizide. Nach ihren Erfahrungen lassen sich im Freiland Bo­
trytisstamme unterschiedlichen Resistenzgrades gegen Benz­
imidazole isolieren. Hochresistente Stamme haben eine ver­
minderte Entwicklungsfahigkeit auf reifenden Beeren. Zwi­

schen den Ergebnissen der Labortests und den Befunden im 
Freiland besteht eine enge Beziehung. In der Champagne domi­
nieren resistente Botrytisstamme, im Elsa8 kann mit 
Benzimidazolpriparaten immer noch ein me8bares, wirt­
schaftlich vertretbares Ergebnis erzielt werden. 

Resistenz von Plasmopara gegen Metalaxyl ist sehr nachhal­
tig. Sie wird selbst nach mehreren Passagen nicht abgebaut. 
Dabei scheint die Aggressivitit des Parasiten zuzunehmen. 
Resistente Stimme wurden 1982 im SGdwesten und SGden 
Frankreichs sowie im Beaujolais beobachtet. Um das Fort­
schreiten dieser unerwUnschten Entwicklung zu verhindern, 
wird empfohlen, Praparate, die diesen Wirkstoff enthalten, 
nur zwei- bis dreimal anzuwenden. Nach Auftreten der ersten 
Pilzrasen sollte die Behandlung eingestellt werden. Auf ku­
rat1ve Spritzungen ist auch in Rebschulen zu verzichten. Auf 
diese Weise lie8e sich das Fortschreiten der Resistenz 
zumindest verlangsamen. BRECHBUHLER weist in der Diskuss1on 
darauf hin, da8 Rebflachen, in denen mehr als 30 % der 
zufillig entnommenen Botrytisproben im Labor Resistenz ge­

gen Benzimidazolpraparate aufweisen, unbedingt mit Mitteln 
einer anderen chemischen Zusammensetzung behandelt werden 
sollten. Dies gilt vor allem fGr die ersten Spritzungen 
nach dem A�strieb. Sebald mehr als ein Drittel der Botrytis­
stimme in unbehandelten Flichen resistent gegen Benzimid­
azole ist. lohnt sich ihre Verwendung nicht mehr. 



HOLZ, Bernkastel-Kues, berichtet uber die Entwicklung der 
Resistenz von Botrytis gegen Dicarboximide im Weinbaugebiet 
der Mosel. In einer seit 1974 mit Priparaten dieser Wirk­
stoffgruppe behandelten Versuchsfliche wurde 1981 erstmals 
ein starkes Nachlassen der Wirksamkeit beobachtet. Dort, wo 
die Winzer uber eine mangelhafte Wirksamkeit der Pripa-
rate klagten, wurde ein hoher Anteil gegen Benzimidazole re­
sistenter Stimme festgestellt. Die Resistenz der Botrytis 
gegen diese Wirkstoffgruppe nimmt stindig zu. Die resi­
stenten Stimme werden mit den durch den Wind verwehten Ko­
nidien, aber auch mit den Blittern, auf denen sich Sklero­
tien gebildet haben, auch in Parzellen getragen, die nie 
oder nur selten mit Benzimidazolen behandelt warden sind. 
Unterschiede zwischen resistenten und sensiblen Botrytis­
stimmen hinsichtlich ihrer Vitalitit und Pathogenitit 
sind, wie jungste Untersuchungen ergaben, nicht festge­
stellt warden. 

STRYZIK, Paris, stellt die epidemiologischen, meteorologi­
schen, biologischen und mathematischen Grundlagen fur ei-
ne Modellisierung der Entwicklung van Batrytis ,_ind Plasmopar. 
bis zur Infektion und das Verhiltnis Wirt-Parasit vor. Sie 
sollen helfen, die Notwendigkeit einer Spritzung und, gegebe 
nenfalls, den optimalen Zeitpunkt fur die Ma8nahme zu be­
stimmen. Aus der Diskussion ging hervor, da8 das vorge­
stellte Medell den meisten anwesenden Phytopathologen nur 
teilweise verstindlich ist, weshalb auch der Wunsch ge­
iu8ert wurde, diesem Fragenkamplex bei der nichsten 
Sitzung mehr Zeit fQr die Prisentation und die Diskus-
sion einzuriumen. STRYZIK wurde ermutigt, den beschritte­
nen Weg weiter zu verfolgen und das Verfahren fur Wissen­
schaft und Praxis transparenter zu gestalten. 

MOLOT, Nimes, informiert uber biologische und epidemio­
logische Tatbestinde, die er unter kontrollierten Bedin­
gungen in einem "Medell Graufiule" gefunden hat. Die f1jr 
die Botrytisbekimpfung entscheidende phinologische Phase 
ist das Weichwe�den der Beeren. Eine lange Trockenperiade 
zwischen dem Bluhen und dem "Weichwerden" sensibilisiert 
die Beeren fur die Attacken der Botrytis. Wihrend der 
Nacht entstehen die gunstigsten Infektionsbedingungen. 
Fast die Hilfte der Versuche, die sich auf diese Modelle 
stutzten, erbrachten positive Ergebnisse. 

BESSELAT, Cenon, berichtet Ober die Erkenntnisse, die bei 
der Simulierung der Vorginge, die die Graufiule auslB-
sen, erarbeitet warden sind und uber die Bekimpfungs­
mBglichkeiten, die das Medell bietet. Das sag. E. P. I. 
Medell <Medell des potentiellen lnfektionszustandes> stellt 
sich folgende Aufgaben: 

- Erfassen des epidemialogischen Verhaltens des Pilzes
und/oder des zeitlichen Ablaufs des Verhiltnisses
Klima - Parasit - Pflanze, aufbauend auf dem Wissen
Uber die Biologie der Parasiten.

Globales organisatorisches und dynamisches Erfassen der
Epidemiologie des Parasiten.
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Der Verlauf der E. P. I. - Kurve spiegelt die allgemeine 
Tendenz der Infektionschancen wieder; er steht mit der Mehr­
zahl der Gegebenheiten in den Versuchsparzellen in Einklang. 
Nach zweijihriger. breit gestreuter Anwendung des Modells, 
steht fest, da8 die darauf aufbauenden Strategien nicht 
allgemein anwendbar sind. Dies gilt sowohl fQr die Anbau­
gebiete, als auch fojr die Rebsorten. Manchmal ist das ve·r-­
sagen des Modells trotz einer zutreffenden Simulierung auf 
das Vorkommen resistenter Botrytisstimme zurQckzufQh-
ren. 

Frau GOOSSENS, Bordeaux, weist auf Schwierigkeiten hin, die 
sich aus der Bestimmung phinologischer Stadien ergeben. 
Auch die registrierten meteorologischen Oaten sind nicht im­
mer eindeutig zu interpretieren, wobei die Prizision und 
die Leistungsfihigkeit der Apparate eine wichtige Rolle 
spielen. Von diesen Fakten hingt die Treffsicherheit der 
getroffenen Ma8nahmen ab. 

Auch bei Plasmopara ist die Anwendung des Modells nach Er­
fahrungen van MAURIN, Bordeaux, wegen der zu gro8en 
Schwankungen der Ergebnisse in einigen Anbaugebieten, z.B. 
in der Bourgogne, nicht anwendbar. Eine Verallgemeinerung des 
Verfahrens und seine Aufnahme in den amtlichen Warndienst 
erscheint verfrilht. 

Frau DUBOS, Bordeaux, schildert die neuesten Ergebnisse der 
Versuche zum biologischen Schutz der Reben. Angesichts der 
raschen Zunahme der Botrytisstimme, die gegen Dicarboximi­
de resistent sind, kommt dem antagonistischen Pilz Tricho­
derma viride immer grijB�re Bedeutung zu. Nach bisheriger 
Erfahrung ist die Anwen�ung van Trichoderma-Priparaten zum 
Zeitpunkt der B1Qte am wirksamsten: Botrytisherde kommen 
spiter auf und breiten sich langsamer aus. Die Zulassung 
van Trichoderma als Pflanzenschutzmittel ist beantragt. Wei­
teres Experimentieren unter verschiedenen Anbaubedingungen 
und bei unterschiedlichem Infektionsdruck ist im Interesse 
einer allgem�inen Anwendbarkeit dieser biologischen Be­
kimpfungsmethode dringend erforderlich. 

BALDER, Hannover, berichtet Qber die MBglichkeit einer 
Resistenzinduktion bei Pflanzen durch Applikation schwacher 
oder abgetBteter Erreger. Praktikabler erscheint jedoch 
die Verwendung mikrobieller Stoffwechselprodukte. Diese Sub­
stanzen - sag. Resistenzinduktoren - werden von verschiede­
nen Bakterien und Pilzen gebildet und sind aus den Kultur­
filtraten, aber auch aus den Zellen selbst, extrahierbar. Sie 
sind, unabhingig van der Pflanzenart, nur gegen Pilze wirk­
sam, die sich auf lebenden Pflanzen entwickeln (obligate Bio­
trophiel; sie wirken nicht gegen Pilze mit saprophytischen 
Eigenschaften (pertotrophe Erreger). Die Wirkung der Resi­
stenzinduktoren ist systemisch und stets an die Pflanze ge­
bunden. Sie haben keinen direkten Einflu8 auf Pilze, die 
sich auf dem Deckgewebe der Pflanzen entwickeln. Dagegen 
verringern sie den Infektionserfolg und beeintrichtigen 
die Reproduktion des Pathogens. Resistenzinduktoren wirken 
protektiv und kurativ. Sie kijnnen mit herkijmmlichen 
Spritzger�ten ausgebracht werden. Versuche im Weinbau 
zeigten, da8 das Oidium der Rebe durch Mobilisierung 
pflanzlicher Abwehrkrifte mit Hilfe mikrabieller Stoff-
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wechselprodukte unter Kontrolle gehalten werden kann. Die 
Resistenzinduktion wirkt sich dabei weniger auf die Befalls­
hiufigkeit als auf die Befallsintensitit aus. Eine wei-
tere Steigerung der Effektivitit der Resistenzinduktoren 
erscheint nach Optimierung der Produktion, Formulierung und 
Applikation erreichbar, setzt aber die Reindarstellung der 
aktiven Substanzen voraus. 

Alle vorgestellten und diskutierten Prableme sind es wert, im 
Interesse einer wirksamen integrierten Bekimpfung von 
Krankheitserregern der Rebe weiter verfolgt zu werden. Vor 
allem sallen die Biologie der seltener auftretenden Krank­
heitserreger und die Symptamme, die sie unter verschiedenen 
Bedingungen verursachen, im Detail studiert werden. Der ''Mo­
dellisierung'' der Infektions- und Krankheitsabliufe kommt 

gro8e Bedeutung zu: sie weisen den Weg zu einer gezielten 
Abwehr van Krankheitserregern, wobei die Zahl der Applika­
tionen je Vegetationsperiade auf· ein Minimum red�ziert werden 
k5nnte. Die Arbeiten �ber die Verwendung antagonistischer 
Pilze und van Resistenzinduktaren, sallten intensiviert und 
weiter gestreut werden. 
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EVOLUTION ET REALISATIONS EN PROTECTION INTEGREE 

( L. BP-ADER ) *

Travaillant dans le domaine de la protection des vegetaux, sur un sujet aussi 

passionnant que !'amelioration de la sante vegetale, on s'interroge rarement 

sur la raison d'etre de ses activites. D'habitude on admet sans hesitation 

que ces travaux sont parmi les plus importants et meritent l'appui et 

l'assentiment de tous. A priori, une telle approche est utile et meme 

essentielle pour progresser. Cela est vrai notamrnent, dans un domaine comrne 

celui de la protection integree (P.I.) ou, dans un certain sens, on veut 

reconsiderer le developpement intensif; il faut etre et rester veritablement 

optimiste. (L'expression "protection integree" est utilisee ici car elle 

exprime mieux que les mots lutte integree l'orientation de cette nouvelle 

approche en matiere de protection des vegetaux). Ceci n'exclut pas le 

realisme. If faut savoir apprecier et evaluer des critiques et reagir sur des 

signaux utiles, qu'ils soient negatifs ou positifs. Ainsi, dans cette 

discussion, j'aimerais analyser d'abord le passe de la P.I. et poser ensuite 

quelques questions sur le realisme et la validite de cette approche toujours 

nouvelle et rajeunissante. Pour ceci, trois periodes seront discutees: 

!'experimentation et les debuts de !'application, la periode d'application 

plus generalisee et enfin l'avenir. 

Experimentation et les debuts de l'application de la protection integree 

Assez arbitrairement nous situons cette periode avant 1970, et comme 

caracteristique genera:Jeon peut considerer que l'interet pour la P.I. etait 

alors tres limite. Dans le tableau 1 les facteurs qui limitaient la 

credibilite de la P.I. ont ete enumeres. 

Schell International Petroleum Maatschappij, Medical and Toxicology 

Division, P.O Box 162, 2501 AN The Hague, Netherlands 
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Tableau 1 

Facteurs limitant la credibilite de la lutte integree jusqu'au 1970 

- trop academique

evite des catastrophes imaginaires

- "alternative" aux pesticides

- rentabilite insuffisante

- connaissances et experience insuffisantes

- approche nouvelle

Bien que les tous premiers travaux en matiere de P.I. ceux de Pickett en Nova 

Scotia dans les vergers de pommiers avaient un caractere tout a fait 

pragmatique, ce furent essentiellement des chercheurs d'universite qui 

saisirent l'importance de ces nouvelles idees. Ceci s'inscrivait dans la 

logique, car des recherches fondamentales s'averaient necessaires pour mieux 

comprendre les phenomenes de base. Cependant le resultat etait aussi que la 

P.I. devenait un sujet tres academique. Elle etait fortement inspiree par les

idees de lutte biologique classique et les etudes tres detaillees sur la 

dynamique des populations constituaient un des elements principaux des 

travaux. On cherchait dans certaines situations a developper un systeme quasi 

parfait, mais qui malheureusement devenait tres complexe et demandait des 

connaissances techniques trop elevees pour qu'il soit possible de le mettre en 

oeuvre dans la pratique agricole. Par exemple, des denombrements tres elabores 

etaient souvent necessaires pour determiner le seuil d'infestation justifiant 

un traitement. 

Deja, dans le courant de 1949 au Perou, en culture du coton dans la vallee du 

Canete, l'emploi intensif d'insecticides avait eu pour consequence une 

augmentation spectaculaire des attaques de ravageurs. Ceci conduisit a une 

chute considerable des rendements. L'analyse du probleme mantra que 

l'elimination des ennemis naturels etait a la base de ce phenomene et cette 

information permit de retablir partiellement la situation. Cependant, au cours 

des annees cinquante, les ravageurs principaux devinrent resistants aux 

insecticides employes et la production cotonniere descendit a un minima absolu 



vers 1956. Depuis, la vallee de Canete est devenue l'exemple classique du 

developpement de la lutte integree, mais elle a aussi regulierement servi a

montrer que l'emploi intensif des insecticides peut mener a des situations 

catastrophiques. Certes, il y eut d'autres exemples de reductions importantes 

de rendements consecutives a l'emploi de plus en plus intensif d'insecticides 

mais le nombre de veritables catastrophes est reste tres limite. De plus la 

promotion de la protection integree avec ce type d'arguments negatifs n'est 

pas toujours tres appreciee< 

La protection integree etait souvent proposee OU consideree comme une 

alternative aux insecticides et cela n'a pas ete favorable a son introduction 

et a son developpement. D'ailleurs cette presentation etait fausse car le 

qualificatif "integre" meme exprimait l'integration des traitements chimiques 

avec d'autres moyens de lutte. De plus, le systeme de protection integree 

etait base sur l'application d'un traitement au moment ou le seuil de 

tolerance etait atteint. Pour obtenir le resultat voulu, il est bien 

necessaire que ce trai1ement soit tres efficace; les insecticides peuvent 

repondre a cette exigence. Malheureusement, cette vue des choses a eloigne 

l'industrie chimique et ainsi la protection integree n'a, au debut, pu 

profiter d'un appui serieux en moyens et connaissences de ce secteur. Au 

contraire, on creait. pratiquement deux camps opposes en ce qui concernait la 

promotion de la P.I. 

Le manque de rentabilite de cette nouvelle approche fut un autre facteur 

limitant son plus ample developpement. Avant 1970, la complexite du systeme 

faisait que les frais d'application etaient relativement eleves et, de plus, 

le systeme n'etait pas toujours suffisamment viable. Ainsi, les paysans n'y 

trouvaient pas encore un interet economique immediat. Etant donne l'absence de 

garanties a plus long terme, seuls, ceux qui voyaient les limites de la lutte 

chimique commencaient a s'interesser a la P.I. Mais dans ces conditions il 

etait encore souvent necessaire que les frais d'echantillonage soient pris en 

charge par des programmes d'appui. 

En fait, au courant des annees soixante, l'argument le plus en faveur pour 

l'introduction de la P.I. tenait aux soucis relatifs a la pollution de 

l'environnement. Les arguments techniques passaient alors un peu en arriere 

plan et on cherchait surtout a trouver un appui parmi les differents groupes 
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interesses a la protection de l'environnement, en insistant sur les 

possibilites de reduire les quantites d'insecticides utilisees. Ceci permit 

surtout la continuation et !'intensification des travaux de recherche et 

d'experimentation, mais l'effet direct sur !'introduction resta encore tres 

limite. Il faut souligner cependant que des exemples pratiques commen�aient 

a se multiplier dans diverses cultures. 

Maintenant, apres une analyse de l'evolution de la P.I. on peut conclure que 

les connaissances techniques etaient alors encore trop limitees. Par le plus 

grand nombre d'experimentations, dans des situations tres variees, on 

commen�ait a mieux reconnaitre les veritables problemes pratiques a

resoudre. Jusqu'a ce stade, la theorie dominait trop souvent la pratique. Meme 

vers la fin des annees soixante on pouvait encore se trouver dans une 

situation ou des experts passaient des journees entieres a discuter de la 

definition de la lutte integree. On cherchait encore une approche uniforme 

pour pallier au fait qu'il existait des interpretations assez differentes de 

la notion de protection integree. 

Un obstacle tres important a !'introduction de la P.I. etait d'ordre 

psychologique. Primo, il s'agissait du fait que l'on proposait quelque chose 

de nouveau qui etait done regarde avec une certaine mefiance. Secondo, il 

n'etait pas toujours suffisamment compris qu'un systeme de protection de 

vegetaux different etait propose. Il s'agissait de traitements curatifs au 

lieu d'actions preventives. En outre, l'ensemble des activites culturales 

devait de nouveau etre orientee en partie vers une amelioration de la sante 

vegetale. 

La meilleure reconnaissance de cette situation et !'amelioration considerable 

des connaissances de base et pratiques ont permis finalement vers le debut des 

annees soixante-dix de constater que la P.I. n'etait pas une idee fixe de 

quelques passionnes mais qu'elle allait devenir !'orientation definitive de la 

protection des vegetaux. 

L'application de la protection integree 

Apres que la P.I. fut finalement reconnue comme une approche serieuse, son 

introduction devint plutot une question de temps qui demanda cependant un 
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appui continu. 11 est utile de discuter brievement les facteurs qui sont a la 

base de ce developpement et qui sont resumes dans le tableau 2. 

Tableau 2 

Facteurs contribuant a !'application de la lutte integree apres 1970

- prix eleve des traitements pesticides

- meilleure appreciation des degats causes

fonctionnement des agro-ecosystemes mieux compris

- moyens de lutte plus selectifs

- moyens de lutte "alternatifs"

Au plan economique, il faut mentionner que !'augmentation des frais de 

traitements et la possibilite de reduire ces traitements devenait alors d'un 

plus grand interet. Toutefois, on ne sait dans quelle mesure cet aspect a joue 

un role un niveau europeen car la totalite des frais de traitements ne 

represente souvent qu'un pourcentage relativement faible des frais totaux de 

production. Cependant, dans les cas ou la marge beneficiaire est assez faible 

toute reduction de frais peut devenir essentielle. Dans des cultures 

tropicales demandant des soins phytosanitaires important_s, les frais y 

afferents sont devenus un facteur determinant dans le succes de la culture et 

toute reduction ou limitation devient done importante. 

La meilleure appreciation des degats causes a ete indiquee comme element 

special car celle-ci est a la base de toute possibilite de travailler d'une 

fa�on preventive en donnant en meme temps suffisamment de garanties de 

succes. Trois aspects meritent d'etre soulignes: l'echantillonage, les 

pheromones et les systemes d'avertissement agricole. 

Progessivement l'echantillonage des ravageurs et des maladies, ainsi que 

!'estimation des degats causes, s'est considerablement ameliore en tenant 

compte surtout du fait que cette operation doit etre la plus simple possible; 

en assurant en meme temps des resultats ·fiables. Le but doit etre que le 

responsable de !'exploitation agricole peut en principe realiser lui-meme ces 

observations. Ceci n'exclut pas !'assistance d'autres personnes. 
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Les developpements dans le domaine des pheromones sexuelles et la mise en 

application de ces moyens pour le piegeage ont, pour certains groupes de 

ravageurs et notamment les lepidopteres, permis de faciliter enormement le 

suivi de l'evolution des populations. Ainsi, ces pheromones sont devenus un 

outil clef pour l'echantillonage. 

L'echantillonage, les pheromones sexuelles, ainsi que tout un ensemble de 

connaissances sur la phenologie des ravageurs et maladies ont contribue a la 

mise en place de systemes d'avertissement agricole de plus en plus 

perfectionnes. Certes, il s'agit d'un domaine ou des ameliorations 

considerables peuvent encore etre obtenues, mais les resultats acquis montrent 

deja clairement les possibilites. 11 s'agit d'une activite primordiale dans la 

P.l. ou la modelisation fera aussi son entree. 

Comme deja note ci-dessus, les connaissances scientifiques et techniques 

avaient atteint un niveau ou l'on pouvait mieux expliquer les differents 

phenomenes et ainsi donner des conseils coherants et d'une utilite directe. 

Surtout le fonctionnement de l'agro-ecosysteme etait mieux connu et on 

evaluait mieux le role des differents elements regulateurs, tels que les 

auxiliaires, la resistance varietale et la sante du vegetal en general. 

Le bon fonctionnement du systeme de la P.l. demande l'emploi selectif de 

pesticides a spectre d'action large ou mieux l'application de pesticides plus 

selectifs. Un progres a ete realise notamment dans le domaine des 

entomopathogenes mais beaucoup reste encore a faire. 11 y a peu de temps 

encore, on insistait surtout sur les aspects financiers negatifs des 

pesticides selectifs. Ce raisonnement etait base sur le fait que les frais de 

developpement etaient aussi eleves que pour les autres pesticides tandis que 

le marche semblait a priori plus limite. On ignorait alors qu'un pesticide 

efficace contre un groupe de ravageurs importants avait moins a craindre de la 

concurrence de tous les pesticides existants. Cela est d'autant plus vrai que 

l'on ne demande pas une specifite tres etroite mais plutot l'absence d'action 

(ou un effet reduit) sur les auxiliaires. On constate maintenant un interet 

accru dans cette direction et l'on peut probablement s'attendre a des 

resultats encourageants dans un avenir pas trop lointain. 
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D'ailleurs, dans ce domaine, on a l'impression que les possibilites d'emploi 

des moyens biologiques sont encore trop souvent sous estimes. Les efforts de 

recherche restent relativement limites et ainsi on ne peut pas s'attendre a un 

progres important dans un proche avenir. Cependant il s'agit des moyens dont 

les frais de production devraient etre relativement restreints. Mais surtout, 

le fait que ces produits ne puissent etre brevetes diminue fortement l'interet 

pour des investissements necessaires a faire declencher une plus ample 

production de ces moyens de lutte selectifs. 

Outre les moyens selectifs, une attention accrue a ete consacree aux moyens de 

lutte "alternatifs". Et parmi ceux-ci, il faut surtout mentionner 

l'intensification des travaux pour la selection des varietes resistantes, 

notamment dans la lutte centre les insectes ou cette approche avait ete 

negligee pendant une certaine periode. Des travaux importants, notamment dans 

les grands Centres Internationaux de Recherches Agricoles tels que l'IRRI aux 

Philippines, l'ICRISAT au Nigeria et le CIAT en Columbie, ont apporte, en 

relativement peu de temps, en des resultats tres encourageants et les enormes 

possibilites offertes ont ete tres clairement montrees. 

L'avenir de la protection integree 

La P.I. a ete progressivement experimentee et mise en application dans 

differentes cultures. Dans le tableau 3 une tentative a ete faite de decrire 

le progres realise, en comparant les situations de 1974 et de 1983. Ce tableau 

met surtout en evidence son introduction dans les grandes cultures au cours 

des dernieres annees. Sur cette base, et de l'aper�u general donne 

ci-dessus, on peut certainement conclure que la P.I. est definitivement entree

dans la pratique de la protection des vegetaux. Et ainsi, une nouvelle periode

de la sante vegetale est devenue une realite.
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Tableau 3 

Situation de la lutte integree en Europe, (R = recherches, D = developpement, 

experimentation dans la pratique sous la conduite des chercheurs, A = 

application dans la pratique). 

1974 1983 

R. D. A. R. D. A.

Pommier, poirier et pecher ravageurs X X X X 

maladies X X 

Agrumes X X X X X 

Cerises X X X 

Noyer, Prunier X X 

Cereales ravageurs X X X 

maladies X X 

Vignes X X X 

Better aves X X 

Legumes X X X 

Serres X X X X 

Mais X X 

Colza X X 

On ressent souvent encore le besoin de mesurer les avantages de la P.l. Mais 

ceci est tres difficile du fait que plusieurs de ces elements sont deja dans 

la pratique courante et les comparaisons deviennent alors impossibles. 

D'ailleurs, le fait que la P.l. soit finalement acceptee assez generalement 

est la meilleure preuve de sa validite. Ceci s'applique seulement a la 

protection des cultures contre les attaques par les ravageurs et les maladies. 

En ce qui concerne les mauvaises herbes la situation est moins avancee. Au 

contraire, la notion de travail du sol reduit a accru les besoins d'emploi des 

herbicides comme seule methode de lutte. 

L'application de la lutte integree est de loin la plus avancee aux USA et, a 

ce sujet, il est interessant de resumer brievement les idees dans ce pays. Par 

un decret presidentiel de 1979 tous les services officiels (stations de 
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recherches, services de vulgarisation etc.) sont charges de revoir leurs 

activites afin de mieux servir au developpment et a l'introduction de la P.I. 

Le "Office of Technology Assessment" (l'office pour l'evaluation de la 

technologie) du Congres des USA a demande en meme temps de faire une etude et 

de presenter des recommendations sur le developpement de la protection de 

vegetaux dans les quinze ans a venir et des groupes d'etudes pour les cultures 

les plus importantes, representant 90% de la production agricole aux USA, ont 

ete constitues. 

Les recommandations les plus importantes de l'ensemble de ces etudes sont les 

suivantes 

les agriculteurs actuellement n'arrivent pas a reduire suffisamment les 

pertes causes, par manque de methodes et de moyens efficaces; 

- pour remedier a cette situation il convient de developper de toute urgence

la P.I. clans les quinze ans a venir;

la P.I. peut diminuer l'emploi des pesticides de 75% et les pertes avant

recolte de 50% et elle reduira finalement d'un montant important le cout de

la protection des vegetaux;

les obstacles technologiques concernent surtout le manque de connaissances

de base, l'insuffisance de la vulgarisation et le manque de personnel

qualifie.

Plus specifiquement, en ce qui concerne cette derniere recommandation, les 

propositions suivantes ont ete faites 

- augmenter les recherches de base specialement sur la dynamique des

populations, aussi sur les interactions entre les differents ravageurs;

- intensifier les travaux sur les methodes de lutte, plus particulierement la

lutte biologique, la resistance varietale et les pesticides selectifs;

- etablir un programme national de surveillance et de distribution de

l'information et etablir des Centres de Sante Vegetale et

- augmenter la formation, la vulgarisation et la demonstration.
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Ces recommendations peuvent certes aussi servir comme ligne de conduite en 

Europe. Bien qu'un progres enorme soit deja realise, il faut s'assurer de la 

continuite de ce mouvement. Ainsi, l'IOLB et ses Groupes des Travail auront 

toujours une tache importante. Une tache qui va d'ailleurs au dela du 

developpement de la protection integree et devrait inclure un dialogue de plus 

en plus intense avec d'autres parties interessees, que ce soient les autorites 

officielles ou l'industrie phytopharmaceutique. !l faut veiller ace que les 

travaux evoluent dans le ban sens et soient surtout bases, d'une fa�on 

solide, sur les problemes et les besoins pratiques. 




